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A MONSIEUR 



En y ous dédiant cet ou^a^e ^ je n'entrepréndrat 
point défaire l’éhgè de vos tàlens ni de vos qualités 
sociatês : les uns vous ont rendu immortel chez tous 
les peuples civilisés y les autres font constamment h 
bonheur des personnes qui vous entourent. Il ap» 
partieht d une plume éloquente d’être Vinterprété 
de Vadmiration que vous excitez t quant à moi y je 
me borne à vous exprimer les sentimens de la re-» 
connaissance là plus sincère pour les bontés dont 
vous m’avez comblé et pour les lumières que vous 
m’avez communiquées. 

O RF JL J. 


PREFACE. 


D E lotîtes les branchés de là médeciné, la Toæico-^ 
iogie est sans contredit celle dont l’e'tude excite l’in- 
leret le plus general. Liee par de nombreux rapports 
avec presque toutes les sciences naturelles, elle oc¬ 
cupe les savans, jaloux de contribuer aux progrès 
des connaissances humaines. Le naturaliste , placé 
au milieu d’une multitude de substances vénéneuses, 
examine attentivement lés formes variées quelles 
présentent, leurs caractères distinctifs, leur dévelop^ 
pement, et parvient facilement aies faire reconnaître. 
Le physiologiste, animé du désir de dévoiler les mys¬ 
tères lès plus cachés de notre organisatîofi,, cherche 
a expliquer le niode d action des poisons énergiques, 
l’influence délétère qu’ils exercent, et la cause immé¬ 
diate de la mortprompte qu’ils déterminent. Le pra¬ 
ticien, instruit des effets funestes et instantanés pro¬ 
duits par les poisons des trois règnes de la nature, 
dirige constamment son attention vers la recherche 
des moyens susceptibles d’anéantir promptement 
leur action meurtrière, et de rétablir, dans leur ordre 
naturelles diverses fonctions de l’économie animale. 
Révolté du crime odieux de l’homicide, le chi¬ 
miste perfectionne les procédés propres à constater 
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Pempoisonnement, afin de mettre le forfait dans 
tout son jour., et d’éclairer le magistrat qui doit 
punir le coupable. L’homme du monde, sensible 
aux malheurs de ses semblables, aime à s’entretenir 
des propriétés bin estes d^s substances vénéneuses et 
des phénomènes surprenans auxquels elles donnent 
lieu. Consterné de leui’s elFets destructeurs', il dé¬ 
plore toujours le sort des victimes de la négligence 
ou de la méprise, et compatit au malheur des in¬ 
fortunés que le désespoir entraîne vers le suicide. 
Indigné du plus lâche des attentats, il frémit d’hor¬ 
reur à l’idée de l’exécrable assassin ; il demande à 
haute yoix la punition d’un monstre d’autant plus 
dangereux qu’il exerce toujours ses ravages dabs lé 
silence, et souvent sur ses bienfaiteurs. 

Livré depuis long-temps à l’étude de cette belle 
partie de l’histoire naturelle, il m’a semble utile 
de réunir dans un ouvrage peu volumineux les 
objets les plus Sâillans dont elle se composé. Un pa¬ 
reil travail manque tout-à-fait à la sèience; je dirai 
même plus : un très-grand nombre des faits qui 
doivent lui servir de base sont encore inconnüs ou 
mal étudiés. 

Les Traités de Toxicologie de Plencket de Franck, 
publiés il y a déjà long-temps, ne sont: plus au cou¬ 
rant des connaissances actuelles, et ne peuvent être 
considérés que comme des esquisses très-imparfaites 
de cette science importante. Les Traités particuliers 
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sur rarsênic, le sublimé, le cuivre, le plomb, l’a-^ ’ 
eide nitrique, l’acide prussique, l’opium, etc., 
n’offrent que la solution de certains problèmes de - 
toxicologie , et on ne doit les regarder que comme 
des monographies propres à fournir d’excellens ^ 
matériaux pour la rédaction de quelques articles 
d’un pareil ouvrage. , 

J’avoue que fai été souvent découragé par les la^ 
ciines que j’avais à remplir , et j’aurais plusieurs fois 
abandonné mon entreprise , si je n’aVaispas été con- . 
vaincu qu’il est toujours utile d’essayer de frayer la 
route , quand même elle serait imparfaitement 
tracée. 

Ce traité , composé de deux volumes in-S®, sera 
divisé en deux sections, précédées d’une introduc-^ 
tion dans laquelle on indiquera d’une manière suc¬ 
cincte le but de la Toxicologie, ses rapports avec les 
autres sciences, et les moyens à employer pour per¬ 
fectionner son étude ; enfin la division des poisons 
en six classes principales, les corrosifs , les astrin- 
géns, les acres, les narcotiques, les uàrcotico^âcf es et 
les stupéfians. 

La première section renfermera l’histoire parti¬ 
culière des diverses substances vénéneuses tirées des 
trois règnes de la nature, et envisagées sous les rap¬ 
ports de la chimie, de la physiologie, delà patholo* 
gie et de la médecine légale. 

Daps cette histoire on commencera par établir- 
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^elques généralités sur 'cHaeune des six classes. Of| 
exposera , par exemple, l’aetion des corrosifs, sûr 
l’économie animale, les diverses causes de la mort 
qu’ils occasionnent, les symptômes généraux qu’ils 
développent, les lésions de tissu qu’ils produisent ^ 
enfin le traitement qu’^il convient de spivre pour çaU 
mer les aceidens auxquels ils donnent naissance . En^ 
suite on parlera de chacun des poisons en particulier^ 
en s’attachant spécialement h ceux qui offpent le 
plusd’intérét- Leur histoire sera renfermée dans les 
six paragraphès suivans 

i°. L'exposition de leurs propriétés ekimiqms ei 
de leurs caractères extérieurs.. " 

Cette partie, négligée par tous les auteurs de toxk 
eologie et de médecine légale , sera présentée avec 
le plus grand soin. On choisira parmi les dîfférens 
caractères propres à faire reconnaître ces substances, 
ceux qui sont les plus eonstans et les plus faciles à 
vérifier. On insistera sur les précipités fournis par¬ 
les poisons minéraux mêles avecles divers agens chi¬ 
miques; on fera connaître leur couleur, leur na¬ 
ture et la maniéré de les analyser. La théorie de la 
formation de ces précipités pouvant seide éclairer 1$ 
médecin légiste sur le poison qu’il désire reconnaître, 
on aura soin de rexpHquer après avoir exposé les 
pÉenonaGnés qu ils pr^entent : par ce moyen, 



çcrt, loin d’^agir en empirique, juge ton jours avec 
connaissance de cause, et parvient ainsi à des résul¬ 
tats certains. Les caractères botaniques et zoologi¬ 
ques des divers poisons végétaux et animaux seront 
exposés d’après les principes des deux sciences dont 
ils fout partie* 

Leur action physiologique. 

Dans ce paragraphe ou déterminera les effets des 
substances vénéneuses adraînistrées à des doses ca¬ 
pables de produire des aeeidens graves; on rappor¬ 
tera les expériences faites sur les animaux vîvans 
dans le dessein de constater les phénomènes qu’elles 
produisent lorsqu’on les introduit dans l’estomac j 
lorsqu’on les injecte dansles vèines, et lorsqu’on les 
applique a l’extérieur. A l’aide des données qui se¬ 
ront le résultat de pareilles recherches , on expli¬ 
quera , autant que l’état actuel de la physiologie le 
permet, par quel mécanisme la mort survient dans 
les animaux empoisonnés. 

“ . Leurs symptômes génémuæ.^ 

L’énumération dé œs symptômes sera précédée 
de quelques observations surTempoisonnement, Ces 
observalîpns, tirées des ouvrages de Dioscoride, 
Paré, Ifenget, Morgagni, Hoffmann, Sydenham» 
Pe Haén ,* etc. , e'dairerout le pratiden sur le 
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diagnostic et sur le mode de traitement qu’il doit 
suivre. 

4°‘ JLes lésions de tissu qu’ils produisent, 

La nature des altérations occasionnées par les 
poisonsleur siège, leur étendue et leur inten-» 
sité feront l’objet de ce paragraphe, dans lequel 
on s’attachera à démontrer , d’après les ouver-^ 
tures des cadavres, qu’il est impossible de pou« 
voir reconnaître , par le simple examen des lésions 
de ce genre , la substance vénéneuse qui les a dé« 
terminées. 

_ 5^ L’application des faits établis dans les quatre 
autres paragraphes aux divers cas de médecine, 
légale, 

A. La marche que l’expert doit suivre lorsque 
l’individu empoisonné est vivant et que l’on trouve 
les restes du poison solide ou liquide, seul ou mélau"' 
gé avec les alimens ét les médicamens. 

Les moyens qu’il doit employer dans le cas 
ou il est vivant, que le poison a été avalé en entier, 
et que l’on péut agir sur ja matière des vomisser 
mens. , , ^ - 

C. La conduite qu’il doit tenir si tout le poison a 
été avalé, et qu’il soit impossible de se procurer la 
matière des vomissemens, l’individu vivant encore^ 
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J). Le mode d’analyse auquel il faut avoir recours 
lorsqu’il est mort. 

, Le traitement de Vempoisonnement. 

Comme il est de la plus haute importancê que le 
praticien connaisse les divers contre-poisons , et 
que d’ailleurs on a préconisé une foule de réactifs 
qui ne méritent en aucune manière le titre S anti¬ 
dotes, on commencera par résoudre le problème 
suivant. 

Exîste-t-ilquelque substance qui jouisse despro^ 
priétés requises pour agir comme contre-poison. 

Ôn rapportera les expériences nombreuses faites 
sur les aniïïiaux vivans, dans le dessein d’éclairer 
cette question. On fera voir qu’il serait inutile et 
souvent dangereux d’avoir recours à un très-grand 
nombre de celles qui ont été vantées, et on leur en 
substituera d’autres dont l’emploi facile ne présente 
aucun inconvénient, et peut être suivi de succès , 
comme nous le démontrerons par des faits qui nous 
sont propres. 

Après avoir ainsi fixé la valeur des différentes sub¬ 
stances considérées comme contre - poisons , on 
tracera d’une manière générale la marche que le 
médecin doit suivre pour calmer les accidens dé- 
feloppés par le poison en faisant connaître les 
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differens moyens qu’il peut employer suivant la 
nature et l’intensité des symptômes. 

La deuxième section comprendra tout ce qui est 
relatif à l’empoisonnement considéré d’une maniéré 
générale. Cette section renfermera deux chapitres. 

Dans le premier il s’agira des moyens propres 
a constater l’existence de l’empoisonnement sur iin 
individu vivant. 

Le premier article de ce chapitre sera consacré a 
faire connaître les symptômes qui distinguent l’em¬ 
poisonnement aigu de plusieurs autres maladies, 
telles que le cholera-morhus, lemelœna,^ etc.; à 
exposer les variations de ces symptômes suivant 
qu’il y a eu ou qu’il n y a point eu de vomissemens ; 
enfin a déterminer le degré de confiance que l’on doit 
attacher aux expériences dans lesquelles on fait ava¬ 
ler à des animaux les matières vomies par les ma¬ 
lades soupçonnés empoisonnés. 

Dans le second article on traitera une question, 
importante, savoir à quelle classe appartient le poi¬ 
son ; et, si c’est un poison corrosif, quelle est sa 
nature particulière, et par conséquent quel est lé 
mode d analyse que l’on doit mettre en usage 
pour le reconnaître ; quelles sont les piçcautions 
que l’on doit prendre dans ce travail important ; 
dans quel ordre les réactifs doivent être em¬ 
ployés lorsque le poison se trouve en très-petite 
quantité; comment, en procédant du connu à Tin- 
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conau y on peut parvenir à prononcer sur sa com*» 
position. 

Dans le troisième article on fera l’tistoire de l’em- 
poisonnementient j on rapportera des observations 
qui prouvent combien lediagnostic est di^cile, etoa 
Indiquera différens moyens à raide desquels le mçr* 
deçin légiste peut porter un jugement sûr et à l’abri 
de tout reproche'. , 

Dans le chapitre deuxième on traitera de tout çé 
qui a rapport à l’examen du cadavre d’un individu 
mort empoisonné. ^ 

Le premier article de ce chapitre aura pour objet 
la manière de procéder à l’ouverture des corps, l’im¬ 
portance que le médecin légiste doit accorder aux 
lésions de tissu produites-pardes poisons des diverses 
«lasses , les différens états de ces lésions dans les ca¬ 
davres déjà corrompus, dans ceux que l’on examine 
peu de temps après la mort, soit que le poison ait 
ete pris pendant la vie de l’individu, ou qu’il ait été 
introduit après son décès. 

Le second article comprendra toutes les recher¬ 
ches propres à faire distinguer les morts sul)ites pro¬ 
duites par cause interne, dè celles qui sont le ré¬ 
sultat de l’action des poisons. On comparera les lé¬ 
sions de tissu qtfe les cadavres offrent dans ces deux 
circonstances tout-à-faît différentes. 

L ouvrage sera terminé par un Précis sur l’art d@ 
préparer les réactifs dont on a parlé dans rhistoire 
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particulière des poisons des six classes générales^ 
Par ce moyen le médecin légiste pourra se servir avec 
avantage de substances dont il connaîtra la compo-' 
sitionj il aura la faculté de se les procurer dans 
toutes les circonstances; enfin il saura quel est leur 
degré de pureté et la confiance qu’il devra ajouter 
aux résultats qu’il aura obtenus en les employant. 



RAPPORT 


Paît à VInstitut de France, classe des Sciences phj- 
siqueset mathémathiqueSjSurun manuscrit intitulé 
Toxicologie générale, présenté par M. Orfila. ' 


La Classe nous a charges, MM. Pinel, Percy et moi, d’exa- 
3aiiner un manuscrit ayant pour titre Toxicologie générale, 
qui lui a été présenté par M. Orfila, médecin de la Faculté 
de Paris. 

Cet ouvrage doit avoir trois volumes (i), dont les, deux pre¬ 
miers comprendront les poisons minéraux, et le troisième 
les poisons végétaux et anima nt " 

Un traité complet sur cette matière manquait à la méde¬ 
cine et à la jurisprudence ^ ceux que nous possédons sont ou 
incomplets ou inexacte : on recherche en vain dans les Uns 
les moyens de reconnaître la nature des poisons; dans lés 
autres, on ne trouve aucune description des lésions orga¬ 
niques produites par les matières vénéneusès; et la réunion 
de toutes les connaissances particulières sur cet objet serait 
loin de former un ensemble qui pût suffire à tous les cas. 

II était donc nécessaire, pour composer un livre sur cette 
partie, tel que les connaissances actuelles peuvent le per¬ 
mettre , de se livrer à une suite de recherches très-nombreuses 
et très-délicates : c’est ce que M. Orfila a eu le courage d’en¬ 
treprendre , et ce, qu’il se propose de poursuivre jusqu’au 
degré de perfection qu’il lui sera possible d’atteindre. 

Il décrit d’abord avec soin les caractères physiques et sen- 

(i) G’est-à-dire deux volaDaes in-S'»., dont chacnn sera divisé en deux 
parties. 
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sîbies des poisons dans leur état naturel ; il fait connaître enV 
suite les propriétés chimiques de ces substances, en notant 
très-exactement les phénomènes qu’elles présentent à Inaction 
du plus grand nombre possible de réactifs. 

Mais' cé qüi rend cëfté partie de son travail plus intéres¬ 
sante, c’est qu’il expose lés différences que le poison mêlé à 
des substances alimentaires de différente nature présente avec 
les mêmes réactifs. 

Lés poisons se mêlant aussi dans l’estomac et les intestins k 
divers liquides qui en masquent les propriétés, soit en s’y com¬ 
binant 5 soit en les décomposant, les recherches antécédentes 
de l’auteur auraient été insuffisantes pour arriver à son but, 
s’il n’eùt pas étudié d’une manière particulière les modifica¬ 
tions que labile, la salive, le suc gastrique, etc., peuvent 
leur faire éprouver. 

En faisant ces expériences j M. Orfila a varié les quantités 
des poisons depuis la plus petite dose qui serait incapable de 
produire l’empoisonnement, jusqu’à celle qui serait beau¬ 
coup plus que suffisante J circonstances qui apportent sou¬ 
vent des différences dans les effets occasionnés par les réactifs. 

Lorsque l’auteur a bien reconnu les caractères du poison 
dans son état naturel, et qu’il les a bien, suivis dans ses mé¬ 
langes ou ses combinaisons avec les matières alimentaires , 
ainsi qu’avec les humeurs qui se rencontrent dans Festomac 
el les intestins, il cherche à deviner la manière dont il agit 
dans l’économie animale , et les "effets qui en sont la suite î 
c’est sa partie physiologique. Quelquefois l’inspection des 
organes affectés a justifié la prédiction j * mais souvent aussi le 
-.mode d’action de la plupart des poisons nous reste inconnu s 
heureusement que ce n’est pas la partie la plus importante de 
la Toxicologie. 

Celle qui nous touche de plus près est l’art d'empêcher, 
d’arrêter ou de remédier aux effets délétères des poisons s 
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âôssî M. Orfila a-t-il recherché avec un très-grané[ soin tout 
ce qu’ont dit jusqu’ici les médecins sur les contre-poisona, 
a-t-ü soumis à de nouvdles épreuves les antidotes proposés | 
«t souvent remarquant leur infidélité , s’est-il livré à de nou- • 
velles recherches, qui ont été quelquefois suivies du plus 
heureux succès. . 

^ C’est ainsi qu’il a reconnu que tout ce qu’on avait proposé 
comme contre-poison du suhlimé corrosif n’avait réellement 
aucune utilité, et que le véritable antidote de ce poison ter¬ 
rible était l’albumine délayée dans l’eâu. Il en a fait l’épreuve 
non-seulement sur des animaux, mais aussi il a eu occasion 
d’en faire la vérification surd’homme. 

C’est encore ainsi qu’p a trouvé, par des essais réitérés , 
que l’antidote du vert-de-gris est le sucre en morceaux ; ré¬ 
sultat heureux auquel on ne serait certainement pas arrivé par 
la théorie. 

Dans le quatrième arücle de chaque poison, il trace en 
quelque sorte aux experts la marche qu’ils doivent suivre pour 
«connaître la natufe de la substance vénéneuse, soit qu’on 
l’ait trouvée en son état naturel chez les individus, soit 
qu’elle eut été mêlée à des corps étrangers ,' soit qu’elle 
eût été rendue par les vomissemens , soit enfin qu’elle eût été 
trouvée dans l’estomàc ou autres organes dé l’homme qui au- 
«•ajt succombé à ses effets. 

On ne peut trop louer l’ordre et l’exactitude minutieuse' 
que l’auteur a mis dans ses chapitrés : c’est parce qu’il a for* 
tement senti la gravité des jugemens faux portés ên des cas 
Jiareils. 

Le premier volume (i) de la Toxicologie de M. Orfila, le 
seul qui est en ce moment soumis au jugement de l’Institm 
content quatre classes de poisons minéraux | savoir : les merl 


(i) C est-à-dirc la première partie do premier Tolome. 



èumux, les arsenicaux, les antimoniaux et ïê* Cuivtëuis:^ 
Le deuxième volume traitera encore des poisons miniéraux ^ 
le troisième des poisons végétaux et animaux. 

La partie de Fouvrage dont nous rendons compte est aussi 
parfaite que les connaissances chimiques actuelles le permet¬ 
tent ^ et nous pouvons assurer que les recherches particulières 
de Fauteur ont corrigé beaucoup d’erreurs anciennes et ont 
ajouté un grand nombre de vérités utiles aux médecins sou¬ 
vent appelés pour donner des secours aux personnes em¬ 
poisonnées j aux experts chargés par les tribunaux de juger 
s’il y a eu empoisonnement , et dans ce cas, par quelle sub¬ 
stance il a été produit, et, en dernier résultat, àFhuma- 
nité toute entière. Mais Fbn ne doit pas s’attendre que la par¬ 
tie qui traitera des poisons végétaux et animaux soit aussi 
complète , parce que-la nature de ces poisons. n’étant pas 
aussi bien connue que celle des minéraux, leur maniéré 
d’agir sur les organes est Conséquemment plus obscure, et les 
moyens de remédier à leurs effets bien plus difficiles : c’est 
cependant déjà beaucoup d’aVoir ouvert la carrière, d’avoir 
tracé la marche et indiqué les moyens de parvenir au but. 
Le temps et l’expérience, il faut l’espérer , perfectionneront 
peu à. peu cette partie importante de la Toxicologie. 

Là manière dont M. Orfila a exécuté là première partie . 
de, son ouvrage fait ardemment desirer qu’il, traite les autres 
avec le même soin , et les rende publiques aussitôt qu’elles 
seront terminées. En attendant, nous estimons que le pre¬ 
mier volume mérite l’approbation de la Classe. 

Siffrié PiNEh , Percy ^ Yauqueliiv j Rapporteur. " 
La Classe'approuve le rapport et en adopte les conclusionsv 
hé Secrétaire perpétuel f ChévalierdeVErnpîriSg 
G. Cuvier. 



TOXIGOLOGIE 

-GÉNÉRALE./', . 

ÏNTRODUGTIOSr. 

I . La scîencè quîs’occüpie de l’étude des poisons porté 
le'nova. àQ toxicologie mot dérivé du grec To^txôv , 
poison, etloyôç, -discours. 

a. On donne le nom de poison à toute substance qui, 
prise intérieurement à très^pelite dose, ou appliquée de 
quelque manière que ce soit sur un corps vivant, dé¬ 
truit la santé ou anéantit entièrement la vie. 

3. Il est impossible d’étudier d’une manière complète 

une substance vénéneuse , sans considérer ses rapports 
avec la chimie, l’histoife naturelle , la physiologie, la 
pathologie et l’anatomie pathologique. En effet, com¬ 
ment pourroit-on se flatter de distinguer les divers poi¬ 
sons tirés du régné minéral, sans être instruit des pro¬ 
priétés chimiques qui les caractérisent lorsqu’ils sont 
dans leur état naturel, ou lorsqu’ils sont dénaturés par 
leurs mélanges avec les alimens végétaux ou animaux ? 
Peut-on refuser à l’histoire naturelle le privilège exclu¬ 
sif de nous faire connaître l’immense série d^poisons 
du régné organique qui échappent malheureusement aux 
recherches analytiques les plus rigoureuses ? É’action cor- 




^ ( 2 ')- ■ ^ , 

rosive ou stupéfiante de ces êtres malfaisans, en déran¬ 
geant les^diverses fonctions de l’économie animale, après 
avoir changé le rhythme des propriétés vitales , peut-elle 
s’expliquer sans les lumières de la plus saine physiologie? 
N’est-il pas, du ressort de la pathologie de s’occuper soi¬ 
gneusement du traitement des maladies auxquelles les 
poisons dpnnent lieu, soit en faisant usage des moyens 
connus , soit en cherchant de nouvelles substances ca¬ 
pables de détruire et d’anéantir leurs effets délétères ? 
Enfin l’anatomie pathologique ne perfectionne-t-elle pas 
l’étude de ces substances, lorsqu’elle nous apprend à 
connoître, par l’examen des divers organes, les lésions 
multipliées qui peuvent être le résultat de leur action ? 
Il n’est pas douteux qu’il ne faille-avoir recours à cha¬ 
cune de ces sciences , les interroger d’abord séparément, 
poTu? pouvoir mieux ensuite saisir leurs dépendances mu¬ 
tuelles , et les secours qu’elles peuvent se prêter. 

4. Des recherches chimiques faites avec soin sur les 
divers poisons du règne minerai ■, l’observation attentive 
des caractères fournis par les diverses substances véné¬ 
neuses du règne organique *, les expériences sur les ani¬ 
maux vivans, dans le dessein de constater le trouble dés 
fonctions, et les causes variées d’un genre de mort aussi 
rapide 5 des faits cliniques recueillis avec exactitude et 
enrichis du résultat des autopsies cadavériques ; enfin des 
essais sur lés animaux vivans , pour fixer nos idées sur les 
contrepoisons : tels senties seuls moyens capables d’enrichir 
la Toxiœ^gie, et de la tirer de l’état d’imperfection où elle 
se troüvp L’utilité dé suivre cette marche a été sentie par 
les bons esprits ; aussi depuis quelque temps avons-noUs 
vu paroitre successivement d’excellentes monographies 



,( 3 ) ' ^ 

SUT Varsenic, le sublimé, le cuivre, les acides nitrique et 
prussique, etc. Ces traités particuliers sont malheu- 
reusenient en très-petit nombre, et les objets n’y sont pai 
envisagées sous tous leurs rapports -, la partie chimic^e ou 
médico-légale de rempoisonnement estâurtout négligée; 
on voit presque toujours leurs auteurs faire cboix des 
propriétés les moins saillantes des substances vénéneuses, ' 
les exposer souvent d’une manière erronée, ét-rendre par 
conséquent impossible la résolution d’un problème très- 
difficile par lui-même et qui offre le plus grand intérêt. 
En vain le médecin légiste requis par le magistrat aurait- 
il recours à leurs écrits, toUt ce qu’il pourrait y puiser 
serait'vague et insuffisant. 

On peut juger d’après cela combien il est important 
d’insister d’ime manière particulière sur cette partie de la 
toxicologie, afin de donner le moyen de rejeter unéfoule 
de caractères de peu de valeur, rectifier ceux qui sont 
mal exposés, et leur en substituer d’autres exacts et fa¬ 
ciles à constater (r). Un pareil travail offre les plus grandes 
difficultés,. et par le nombre prodigieux des poisons qu’il 


(i) L’estimable auteur des Consultations médico-légales, 
imprimées en i8i i, a donné une notice srir les moyens de re¬ 
connaître le sublimé corrosif, dans laquelle il s’est montré, su- ' 
périeur à tout ce qui avait paru avant lui. Son travail of&fe 
des vues profondes dont j’ai tiré le plus grand parti, et je 
me .plais à lui én rendre hommage. Cependant, comme plu¬ 
sieurs des expériences indiquées par cet illustre professeur ne ^ 
se trouvent point d’accord avec celles que j’ai souvent faites 
spr le même sujet, je me permettrai quelques réflexions sur 
certains procédés qu’il conseille. 
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doit embrasser, et par les diverses décompositions dont 
plusieurs d’entr’eux sont susceptibles. Il faut en convenir, 
cette branche médico-légale de la toxicologie rend bien 
plus difficile cette science ^ déjà très-compliquée par ses 
nombreux rapports avec la physiologie j la pathologie et 
l’anatomie pathologique. Ce n’est qu’en adoptant .un ordre 
rigoureux dans l’exposition des faits bien soigneusement 
recueillis , en élaguant toute sorte d’explication gratuite 
nullement Conforme aux principes de la saine logique ^ 
qu’on peut se flatter de parvenir à surmonter plus facile¬ 
ment les obstacles qu’elle présente. 

5 . Peut-on tirer tin avantage réel pour l’étude de la 
toxicologie d’une classification des divers poisons connus ? 
et ne vaut-il pas mieux les décrire par oidre alphabétique ? 
Telle est la question que j’ai souvent entendu agiter. Je 
n’hésite pas un instant à me prononcer en faveur de la 
classification, surtout lorsqu’elle est basée sur des faits 
physiologiques incontestables : nul doute qu’elle, ne 
simplifie alors l’étude de cette science. Eh réunissant dans 
un même groupe les poisons qui exercent une action ana¬ 
logue sTU' l’économie animale,, en décrivant avec soin 
toutes les altérations qu’ils font subir à nos organes et 
par conséquent à nos fonctions ^ en généralisant en un 
mot les symptômes auxquels ils donnent naissance, on 
sent combien l’histoire particulière de chacun d’eux doit 
être facilement saisie par le pathologiste. Au contraire, 
de quelle utilité peut être pour l’homme de l’art une des¬ 
cription faite par ordre alphabétique ? La séparation des 
substances qui devraient être réunies à raison de leurs 
rapports intimes , des répétitions fastidieuses dans les 
détails, tels sont les inconvéniens attachés à cette marche 
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peu scientifique, et dont tout esprit juste sent l’insuffi¬ 
sance. . 

6. Parmi les classifications proposées jusqu’à ce jour ^ 
nous croyons devoir choisir celle qui a été donnée 
par M, Fodéré dans le tome IV de sa Médecine légale 
( 2® édition ) : elle nous paraît là plus naturelle et la plus 
conforme aux idées physiologiques. Cependant elle n’est 
point à l’abri de tout reproche , et on doit s’attendre à 
voir quelques-unes de ces substances-vénéneuses passer 
d’une classe dans une autre, à mesure quelles procès de là 
physiolo^e nous éclaireront sur leur mode d’action. L’an- ^ 
leur range tous les poisons en six classes. La première 
renferme les poisons septiques ou putréfîans ; là seconde 
les poisons stupéfîans ou narcotiques ; la troisième les nar- 
COticoTâcresy la quatième les âcres^ la cinquième les cor-» 
rosifs ou escarrotiques \ enfin la sixième les astringens 
Nous allons présenter le tableau général de tous ces: poi¬ 
sons, en commençant par lès corrosifs dtmU’étude nous, 
paraît la plus importante. 

PREMIÈRE CLASSE. 

Poisons corrosifs me escarrotiques. 

Espèce Les préparations mercm?îelles. 

Par. Sublimé corrosif, ou muriate de mercure au ’ 
maximum d’oxîdation., 

2 ®., Oxide rouge de mercure (précipité per 
précipité rouge). 

^ * T^l*ith minerai, ou sulfate de mercure-au; 
aiaximum avec excès de hase. 
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^^. Les nitrates de mercure au maximum, au mi¬ 
nimum , acides ou avec excès de base., 

5®. Toutes les autres préparations mercurielles , 
excepté le mercure doux. 

6®. Vapeurs mercurielles et mercure extrême^ 
ment divisé. 

Espèce ii®. Préparations arsenicales. 

F^ar. i^®. Acide arsénieux ou oxide blanc d’arsenic. 

2 ®. Arsenites, ou combinaison de cet acide avec 
les bases salifiables. 

3®. Acide arsenique. 

4^. Arséniates, ou. combinaison d’acidé arse¬ 
nique, avec les bases. 

5®. Sulfure d’arsenic jaune, 

, 6®. - . rouge. 

7 ®, Oxide noir d’arsenic, poudre aux mouches. 

Espèce iii®. Les préparations antimoniales. 

Far. ï’^®. Le tartre émétique, ou tartrate de potasse 
' , antimonié. 

2 ®. L’oxide d’antimoine, soit par la calcination , 
soit par la décomposition de l’àcide ni¬ 
trique. 

3®. Le kermès minerai, le soufre doré hors des 
doses médicales. 

4®. Le muriate et le sous-muriate d’antimoine. 

5®. Le vin antimonié. 

6®. Les autres préparations antimoniales. 

Espèce iv®. Les préparations de cuivre. 

Far. i’^®, Le vÿert-de-gris. : 

2 ®. L’acétate de cuivre, cristaux de Vénus. 
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3®. sulfate de cuivre, vitriol bleu» ' 

4^. Le nitrate de cuivre. 

5®. Le mxu’iate de cuivre. , 

6®. Le cuivre ammoniacal. ; 

7 ®. L’oxide dé cuivre. 

8®. Les aavonnules cuivreux, ou le cuivre dis¬ 
sous par les graisses. 

9 ®. Le vin et le vinaigre cuivreux. 

Espèce v®. Les préparations d’étain. 

F^àriété. Le muriate d’étain. 

Espèce yi®. Les préparations de zinc. 

Var. i’^®. L’oxide de zinc sublimé. . ; ' 

2 ®. Le sulfate de zinc, vitriol blanc. 

Espèce vu. Les préparations d’argent. 

F'afiétê. Le nitrate d’argent. ' 

Espèce vni. Les préparations d’or.. 

/^n'eîe. Muriate d’or. ■ , 

Espèce ix®. Les préparations de bisnautb. 

, F«r. i’^®. Le blanc de fard, ou sous - nitrate de bis¬ 
muth. 

2 ®. Les autres préparations de bismuth. 

Espèce x®. Les acides concentrés, sulfurique, ni¬ 
trique, phosphorique, muriatique, etc. 

Espèce xi®. Les alcalis caustiques, purs ou carbo- 
natés. ■ 

J^ar. i*^®. Pôtasse;- 
2 ®. Soude.: : 
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J^ar. 3®. Ammoniaque. 

Espèce xii®, Les terres alcalines caustiques, chaux,, ^ 
baryte. 

Espece xiri®. Le muriate et le carbonate (le baryte^ 
Espèce xiv®.r Le verre et l’émail en poudre. 

Espèce XV®, Les cantbarides, 

SECONDE CLASSE, 

Poisons ctsiringens. 

Espèce Les préparations de plomb. 

Par. Acétate de plomb ou sucre de Saturne. 

2 ®, Carbonate, oxide rouge de plomb, et lî-- 
tbarge, 

^ 3®. Céruse, 

4^* adoucis par le plomb. 

5®. Eau imprégnée de plomb-, 

6®. Alimens cuits dans des vases contenant du. 
plomb. 

y®r Sirops et eau-de-vie clarifiés avec l’aeétetè dO; 
plomb. 

8®. Emanations saturnines. 

& TROISIÈME CLASSE, 

Poisons âcres. 

EspÈce I*®, Gaz muriatîcpxe oxîgéné , muriatîcjue? 
simple, acide, sulfureux et nitreux, nitro-murîàtique. 



(9)._ , 

II®. Jatropa maniliot, la racine fraicliè. et le sue 
dn manihot ou manioc. 

—- III®. te ricin indien, ou lè bois des Moluques, 

—• IV®, jLe convoïvidus la scammonée, 

— V®. La gomme gutté. 

VI®. Les graines de ricin ou palma-^christî, à la 
dose de 4 à 5o grains. 

—^ VII®. Le lait épaissi du coucombre d’âne sauvage 
ou elaterium. .. 

— vin®. La pommé de coloquinte. 

— ïx®. Toute la plante, et surtout la racine dè l’ellé-. 
boçe blanc. 

X®. La racine de l’ellébore noir. 

— xi®. Les semences de stapbisaîgre et de séba-^ 

dille. ' r 

; —XII®. Le bois et le fruit de Vahovaï du Brésil et des 
Indes, ■ ' 

—- xiii®. Toute la plante du rhododendron cbry- 
santum. ■ , 

T-- XIV®, Les bulbes du colchique, cueillis en été et eu 
automne, 

• — XV®, Le l^t du eonvohulus 'atvensis, ou petit 
liseron. 

— XVI®. Toute la plante dés apoeins, gobe-,mouche , 

à fleurs herbacées , maritimes. ^ 

—- XVII®. Toute la plante dé l’asclépiade velue,- et de 
l’asclépiade dompte-venin. 

— XVIII®. L’œnanthé aquatique, œnanthe Jistuhsa. 

— XIX®. L’œnanthé safranée , ÆnautAe cfoeata. 

Ces deux genres sont des poisons également violens 

les chiens et les bestiaux, et surtout les racines. 
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— XX*. La clématite à larges feuilles. , 
rampante, 
droite. 

flammule. Toute la plante. 

— XXI*. Toute la plante de l’anémone pulsatile. 

de l’anémone des b.ois et de 
celle à fleurs jaunes: 

— XXII®. Le souci des marais. ; 

XXIII®. Quelquefois les yieilles racines de paste~ 
nade. • 

— XXIV®. La racine d’aconit napel. , , 

d’aconit tue-loup. ^ 

— XXV®. Les racines fraîches de l’arum tacheté, ou 
pied-dé-veau. 

-T- XXVI®. Les haies et l’écorce du daphné-miézéréon, 
et en général de toutes les variétés, des thymélées. 

— XXVII®. Toute la plante ainsi que les émanations 
du rhus-toxicOdendron , et de celle du rhus-vernix ou 
rhoux. , 

— XX vm®. Toute la plante de l’euphorhe officinale et 
de toutes les espèces et variétés de cette famille ^ ainsi, 
que de celle des tithymales. 

— XXIX®. Toute la plante de la renoncule des,prés, 
des jardins, des Alpes, des marais : cette dernière sur-, 
tout, appelée la scélérate, est la plus vénéneuse de tqutes.- 
En général, toutes les renoncules sont plus ou moins 
vénéneuses, même pour lé bétail. 

^ r- XXX®. Le nitrate de potasse à grande dose, quel¬ 
quefois. 

—- xxxi®. Les moulés et autres coquillages, quelque¬ 
fois. 
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QUATRIÈME CLASSE. 

boisons stupéfions ou narcotic^ues. 

Espèck r’^®. Gaz hydrogène pur^ gaz azote, gaz oxide 
d’azote. ■ 

— II®. Pavot blanc orientaP, le pavot hlanc ou de 
diverses couleurs des jardins d’Europe, et l’opium qui 
en est préparé, 

^ — III®. Les racines du phjsalis somnifera ou solo” 
Hum alkékenge ou coquerét.. 

■ — IV®. Les baies et feuilles du solanum nigrum 3 ou 
moreDe à fruit, noir. 

—^ T. Celles de la morelle à fruit jaune. 

■—VI®. Les racines et les feuilles dé l’âtfropa 
ou mandragore. 

— VII®. Les tiges, feuilles et fruits du datum stra¬ 
monium, ou pommg épineuse. ^ , r 

VIII®. Toute la plante du jusquiame noir eteelle 
du jusquiame blanc, qui toutefois est moins fort que le 
noir. 

— IX®. Toute la planté de la laitue vireùse et de la 
Litue sauvage, épineuse. 

— X®. Toute la plante et les baies du pam qtiadn- 
/oZia, raisin de renard ou pariétte - 

— XI®. Toute la plante du laurier-cerise. ' 

— XII®. Les baies de l’if. 

—^ XIII®, Les semences de^l’em. 

XIV®. Les semènees du làthjnis cicera, espèce de 
'gesse. : ■' - ■ ...j.,..; 
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— XV®. L’eau distillée, des nojraux de cerises noires 
lorsqu’elle est concentrée, et celle des amandes amères 
de pêcher, et peut-être aussi de leurs feuilles, quand 
ces eaux sont concentrées. 

— XYi®. Les effluves ou émanations de ces différentes 
plantes J soit leur arôme. 

CINQUIÈME CLASSE. 

Poisons narçotico-âcres^ 

Eipece i’^®. Gaz a'cide carhonique, gaz émané des 
fours à chaux. 

lî®* L’arbre et la pomme du mancenillier. 

*— III®. La féye de Saint-Ignace. 

IV . Les exhalaisons et le sue de toutes les parties 
de 1.arbre dit poison de Macassar, 

V®. Le ticunas. 

VI®. Certaines espèces de stTychnos. 

vn®. Toute la plante du laurier -rose.. 

VIII®. Les feuilles et les baies de la belladona. 

' IX®. La nicotiane ordinaire ou le tabac. 

X®. La nicotiane glutineuse, bu le tabac glutineux» 

— XI®. Les racines de la bryone blanche , à baies 
rouges ou noires. 

— xii®. Les racines du cerfeuil sauvage. 

— xiii®. Toute la plante du conîurnmaeidcitum, ou 
grande cigüe puaije. 

— xiv®. Les racines et l’herbe de la petite çigüe , ou 

æthuse à forme de persil. 

— XV®. Les racines de la ofeutaire aquatique.. 
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xVi®i Udnagaîlis arvensis, îe mouroft pour les 
bestiaux. - 

— XVII®. La mercurialisperennis 3 mereuriale de mon* 
tagne. ' 

— XVIII®. La digitale pourprée. 

xix. Les ^aux distillées coucentrées de ces dîffé- 
retités plantes, et leurs huiles essentielles éthérées empy- 
reumatiques. 

XX®. Le principe odorant de toutes ces plantes, et 
les mêmes odeurs des différentes fleurs et fruits, quoique 
agréables , renfermés jdans un lieu étroit. 

— XXI®. Le seigle ergoté et fivraîe. 

— xxii®. Lefroment, l’orge, Tavoine, etc., rouiUés, 

cariés ou, niellés, souvent. ' ' , 

xxiii®. La pomme-de-terre, solanum tuheromm, 

. quelquefois. 

Xxiv®. La pomme d’amour , solanum lycopersi^ 
cum, quelquefois. 

— xxv^. L’aubergine, solanum metongena, quelque¬ 
fois. 

7” XXVI®. La vesse-de-loup, truffe. . 

xxvii®. Les mauvais champignons. 

SIXIEME CLASSE. 

Poisons septiques ou putréjians. 

. Espèce, ff®,. Miasmes contagieux des corps 

pestiférés ou des ballots de marchandises venant d’un 
lieu infecté de la peste. 

Idem. Emanés d’un lieu étroit où plusieurs personnes 



setrbuTérit renfèrméesr, ne recevaiit l’air que par de pe^ 
lites ouvertures. , 

' Ëmanés des corps vivans attaqués dé fièvres pu-, 

trides, de grandes plaies én suppuration, de gangrène, 
de scorbut, de dysenterie. 

— II®. Exhal^aisons des cimetières, des hôpitaux, d,es 
prisons, des vaisseaux, dès cloaques ou fosses d’aisances, 
des marais, des végétaux pourris, de l’eau croupie. 

— m®. Gaz hydrogène sulfuré. 

—r IV®. ^enin de la vipère et 4 e certains reptiles. 

SECTION I- 

Des Poisons en particulier, de leurs propriétés 
chimiques ^ de leur action phjsiologique, des 
symptômes auxquels ils donnent,naissance, des 
lésions de tissu qu^ils produisent , et du irai' 
. tement de Vempoisonnement. 

CHAPITRE 1er. 

C LA SSE P®. Des Poisons corrosifs. 

7. Les poisons corrosifs sont ainsi appélés , parce 
que, pour l’ordinaire, ils irritent, enflamment et cor¬ 
rodent les tissus a^ec lesquels ils sont en contact. L’é¬ 
nergie avec laquelle ils produisent tous ces eflets. varie 
singulièrement, selon la dose a laquelle on les emploie, 
suivant lem- état liquide ou solide ; enfin selon leur 
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administration: à rintérieur ou leur application à l’ex- 
térieur. • ^ ^ ^ 

En général, leur action est plus vive et plus redoutable 
que celle des autres poisons. 

Tous les acides, tous les alcalis, presque toutes les 
préparations métalliques , plusieurs sels terreux et alca-, 
lins ,Jes cantharides, etc., font partie de celte classe im¬ 
portante. Nous allons nous ofccuper de tout ce qu’on peut- 
dire de général à leur égard, avant de les examiner en,, 
particulier. I 

jiclion générale des Poisons ^corxosifs. 

8. Lorsqu’on fait usage à l’intérieur d’une très-petite\ 
quantité de ces corps , on remarque divers cbangemens 
dai^ la, manière dont les fonctions s’exécutent. Tantôt 
ils agissenLbomme excitans momentanés 6u durables dé 
l’encéphale et du cœur, tantôt ils produisent la sédatioU . 
de ces organes 5 très-souvent ils augmentent les sécrétions 
habituelles, quelquefois au contraire, ils les diminuent. 
;La' thérapeutique a mis à profit cés divers modes d’action, 
et nous voyons tous les jours les praticiens éclairés admi¬ 
nistrer impunément ces substances délétères, et en retirer 
les plus grands avantages. . ’ 

Donnés à plus forte dose, ils occasionnent des accidens 
horribles, suivis très-souvent d’une mort prompte et ef¬ 
frayante, dont la cause immédiate n’est pas toujours là 
même. Dans certains cas, le poison est absprbé, et porte 
son action meurtrière sur le cerveau , lé cœur èt autres 
organes. Quelquefois ce sont les membranes de l’estomac 
corrodées qui agissent sympathiqpiemént sur ces organes , 
et suspendent leurs fonctions sans qu’il y ait eu absorp- 
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lion. Enfin, dans d’âutres circonstances très-rares, k 
mort est la suite de l’inflammation de l’estomac irrité par 
ces substances vénéneuses. Nous nous proposons de déve¬ 
lopper ce sujet avec détail, en parlant de chacun de ces 
poisons en particulier. 

Symptômes généraux produits par tes Poisons corrosifs^, 

9. Les symptômes généraux produits par ces substances 
corrosives dépendent presque tous des lésions du canal 
digestif, du système nerveux et des organes de la circu¬ 
lation , ce qui est parfaitement d’accord avec les aotions 
physiologiques générales que nous venons d’établir. Ces 
syiüptoihes sont, une ardeur et une constriction à la 
bouche, à la langue, à l’oesophage, à l’estomac et aux 
intestins 5 des douleurs atroces dans toute l’étendue du 
canal digestif, principalement dans l’estomac et dans 
l’oesophagele hoquet, des nausées fréquentes, des vo- 
mîssemens douloureux, opiniâtres, quelquefois sangui- 
nolens et qui font craindre la suffocation, des déjections 
sanguinolentes avec ou sans ténesme, lepouls petit, serré, 
fre'quent, souvent imperceptible, froid glacial 5 quelque¬ 
fois cependant chaleur intense, soif inextinguible, dysu- 
rie, strangurie, ischurie, sueur froide. Taches pourprées 
de tout le corps, et souvent une éruption miliaire. Dé¬ 
composition subite des traits du visage, perte de la vue, 
ris sardonique , convulsions et contorsions horribles, 
dépravation des facultés intellectuelles. 
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Lésions de tissu produites par les Poisons corrosifs. 

lo. Parmi les moyens secondaires dont le médecin- 
légiste se sert avec le plus de succès pour constater l’exis- 
tence de rempoisonnement, l’autopsie cadavérique doit 
occuper le premier rang. En général, tous les individus 
qui ont succombé à cé genre de maladie, offrent dans 
leurs tissus des altérations plus oumoins profondes, et qui 
varient selon la nature du poison Jngéré, et le temps 
pendant lequel il a ag^î. Les poisons corrosifs qui font 
l’objet de ces généralitéslaissent fréqueinmeut des traces 
de leur séjour sur nos, organes, et il importe de les con¬ 
naître parfaitement, . ^ • 

" i®. L’inflammation des . premières voies , les constric- 

tions du canal intestinal, la gangrène , le sphacèle , Ta 
perforation de ces parties,, forment le,premier caractère 
de ces sortes de lésions. Nous pourrions citer, à l’appui 
de cette proposition, le résultat d’autopsies de plusieurs 
animaux que nous avons empoisonnés avec différentes 
substances de cette nature. Nous nous bornerons à rrfp- 
pmer les détails de deux ouvertures faites par Hoffmann 
et par M, Tartra. Le premier de ces^ auteurs dit (i) : qu’un 
bomme âgé de vingt- six ans fut empoisonné par uu 
bouillon contenant de l’acide arsénieux 5 il mourut-trenté 
beures après. On trouva l’estoinac enflammé vers son Ori¬ 
fice gaucbe, la membrane muqueuse rongée, détruite : 
les intestins en partie gattgrénés, et en partie roulés et 

(*) Frederici Hoffmanni opéra omnia Physico-medîca, 
tom. iii, seçl, ri> cap. Viu , observaiïo "b, pag. 171. 
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tordus. M. Tartra ü'ace l’histoire d’une femme empoU 
sonnée par l’acide nitrique ( eau-foi'te ), et dont la mort 
,n arriva que vingt-quatre heures après avoir pris le poi- - 
son. Les aecidens qui la précédèrent dénotaient déjà la 
gangrène d’une portion du caûal digestif. L’aUtopsie fit 
voir, dans le fond du grand cul-de-sac de l’estomac, 
trois ouvertures voisines, les unes des autres , de la 
grandeur d’un écu de trois francs, à bords fort amincis, 
usés Où plutôt dissous : il était fort épais ef très-rétréci 
dans le reste de son étendue. L’orifice pylorique offrait 
plusieurs taches gangréneuses ; le duodénum était frappé ' 
de gangrène à ses deux courbures et dans toute l’épais¬ 
seur de ses parois (i). 

2°. La membrane! muqueuse se détache facilement de 
la musculeuse , de manière que celle-ci et la séreuse 
restent parfaitement isolées. Hebeustreit et Mahon regar¬ 
dent ce signe comme une des preuves infaillibles du 
poisoh. Ledehiier deces auteius dit à ce sujet: « Je crois 
» même, avec Hebeustreit, que le plus infkillible des 
» signes du poison est la séparation du velouté de Fes- 

» tomac. En effét, si l’on suppose un expert appelé pour 

» examiner le cadavre d’un homme mort api^ès un vo- 
.) missement de sang., accompagné d’autres symptômes 
» suspecte, il est clair que si ce vomissement vient dé 
» cause intérieure ou naturelle, on ne trouvera dans 
» l’estomac d’autres vestiges de lésion que des vais- 
» seaux dilatés ou rompus, des inflammations, des pointe 


(i> Dissertation inaugurale intitulée Essai surV.en,tyoi~ 
sonnement par l’acide nitrique , obs. xiv, pag. 87. 
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gatigreneüx 5 ëtc. 5 mais si Fon trouve l'intérieur de ce 
à viscère comme écorché ^ qu’on reconnaisse des fragniens 
» du velouté parmi les matières contenues il païâît assez 
», naturel de conclure qu’tme pareille séparation n’a pu 
» avoir lieü que par l’application de quelque substance 
» corrosive Ou brûlante sur la surface interne de l’esto-^ 

» màc. Il n’est guère possible de supposer que^a seule 
« putréfaction puisse opérer sur ce velouté les mêmes 
» effets qu’elle produit sur f’épiderme des cadavres : car 
» les rugosités ou les plis de cette menibrane intérieure du 
» ventricule ne permettent pas cette séparation subite j 
» et d’ailleurs i l’ouverture très-fréquente jîe T estomac 
» des cadaVres ne m’a jâmais^présenté de séparation du 
» velouté produite par la ' putréfaction, lors mêm^que 
» cette putrefection était tres-àvancée dans toutes ses par- 
» ties* Ces observations , constatées par celles d’Hebens-' 
» treit^ me paraissent autoriser des experts à considérer 
»• ce signe comme le plus positif/quoique d’ailleurs on 
» puisse Concevoir que dans lé reflux de certaines ma- 
» tièreS atrabilaires, ceux qui sont attaqués depuis long- 
» temps de la maladie noire, soient quelquefois dans 
» le cas de présenter des effets analogues. Si ce cas très- 
» rare avait lieu, on aurait à justifier l’e^stence de cette 
» atrabile^ soit par les vestiges qu’on trouverait dans l’es- 
» fomac, soit pm les considérations prises du tempéra- 
» ment du sujet et de ses maladies antécédentes (i) ». 

3 ®. Assez souvent la puissance corrosive de ces poi¬ 
sons s’étend sur les autres viscères, et la peau se recouvre 
de taches' noires comme .gangréneuses. Morgagni^parle ' 

(i) Mahon, Médecine légale, t. ii, p. 289. 


d’une femme empoisonnée avec de l’arsenicet qui offrit 
apï-ès sa mort la face postérieure du corps entièrement 
noire de la tête aux pieds 5 les poumons étaient gangre¬ 
nés , l’estomac et le duodénum rongés (i). 

11. Les caractères dont nous venons de faire mention 
manquent quelquefois dans l’empoisonnement par les 
corrosifs, et le cadavre ne présente aucune altération. 
Lorsque nous traiterons, dans la dernière section de cet 
ouvrage, des devoirs du médecin-légiste , consulté par 
le magistrat, nous ferons connaître la conduite qu’il doit 
tenir dans ces cas presque toujours épineux. Nous ren¬ 
voyons également à cette section l’exposition des règles 
générales que l’om^oit observer pour bien faire les au¬ 
topsies des cadavres des individus morts empoisonnés. 

Traitement général deVEmpoisonnenientpar les corrçt^s. 

12. Les praticiens qui se sont occupés de cette branche 
^ l’art de guérir, ont adopté diverses méthodes pour s’op¬ 
poser au développement des symptômes produits par les 
poisons coirosifs. Tantôt aveuglés par des résultats chi¬ 
miques obtenus dans leurs laboratoires, ils ont préconisé 
une foule de substances qui devaient décomposer ces poi¬ 
sons dans l’estomac , et par conséquent les empêcher d’a¬ 
néantir la vie; tantôt, rejetant ce mode de traitement, 
ils n’ont voulu administrer d’abord que des évacuans 
légers où forts, selon les circonstances , pour passer 
ensuite à l’usage des caïmans , des antiphlogistiques, des. 


{i) De Cousis, et Sedibus Morboruin, epist. lix, art. iu , 
pàg.244. 
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antispasmodiques, etc. Expulser le poison et remëdier 
aux accidens qu’il aurait déjà produits, tel a, été le but 
qu’ils se sont proposé^’atteindre. Enfin il en est d’au¬ 
tres dont le traitement a été compliqué de tous les moyens 
dont nous venons de parler. 

Les premiers, bornés à l’emploi des 
ont commis des erreurs graves. Plusieurs des substances 
qu’il ont administrées pour décomposer ces poisons , 
n’ont exercé aucune action sur eux dans l’estomac , et 
souvent, lorsque la décomposition a eu lieu, le nouveau 
corps formé s’est trouvé doué des qualités vénéneuses lés 
plus énergiques. Nous rapporterons par la suite des Cx- 
périençes qufne laisseront aucun douté à cêt égard , et 
qui nous permettront de fixer au juste k: valeur de cès 
antidotes. - 

La métbode évacuante, antiphlogistique et antispas¬ 
modique, sagemënt employée 'de nos jours par les mé¬ 
decins les plus recommandables, nous paraît mériter 
la préférence sur toutes les autres. Sans exposer le ma¬ 
lade au danger que peut entraîner une décompositmit 
cbimique, elle offre le double avantage de le débarrasser 
du poison par des moyens sirnples et à la portée, de tout 
le monde , et de rétablir les diverses fonctions dans leur 
état natureb * - - 

ARTICLE PREMIER. 

Espèce ff®. Poisons mercuriels. > 

Var. Sublimé corrosif, ou muriate de mercure 
au maximum d’oxidation. j 

a*. Oxide çouge de mercure (précipité pe; 

' précipité rouge). 
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Var. 3 ®. Turbith minéral (sous-deuto sulfate de meiW 
, . cure), • 

4*' Les nitrates dè mercure au maximum , au 
minimum, acides ou avec excès de base. 

5 ®. Toutes les.autres préparations mercurielles, 
excepté le mercure doux. 

6®, Vapeurs mercurielles et mercure extrême-f 
ment divisé, . . n 

, i 3 . L’étude des poisons mercuriels exige, de la part 
du médecin, la plus scrupuleuse attention. Tous les jours 
l’expérience confirrne combien sont grands les avantages 
que peut en retirer l’homme de l’art qui connaît pro-^ 
fondément leur manière d’agir. Les charlatans, au cou-, 
traire, ne nous fournissent que trop souvent des preuves, 
irréfragables de leur action délétère. Sans là moindre 
connaissance de la nature de ces corps, ni de leur ac-? 
tion énergique et instantanée sur l’économie animale 
sans avoir lé moindre égard à la constitution des malades 
dont ils ont usmpé la,confiance, préteudant.même qu’il 
n’y a aucun danger dans radministration de ces'substan-. 
Ces, ils osent porter dans nos organes des doses eiïrayantes 
de préparations mercurielles, qui ne manquent jamais de 
produire les effets les plus funestes, comme nous aurons 
occasion de lenoter én parlant de l’empoisonnement .lent. 
Une étude approfondie de ces substances peut seule servir 
de guide dans l’usage qu’on doit en faire, 

i 4 ‘ Il est surtout important que le médecinr-légiste 
connaisse parfaitement les propriétés des préparations qui 
font 1 objet de cet article. Presque toutes les substances 
végétales et animales, nos organes eUx-mêmes les altèrent 
et les décomposent, piu vain cherçherait-on très-souYéUt 
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ie sn Mim é corrosif dans les liquides vomis ; ceux qui sont 
contenus dans l’estomaç ne seraient pas plus propres à eu 
montrer da présence 5 la décomposition qu’il a éprouvée 
■par son union avec d’autres substances l’ont rendu in^ 
soluble: c’est danà les solides, c’est dans nos tissus même 
qu’il faut le chercher. Ce n’est qu’à l’aide de procédés rî-«> 
goureux , basés sur des principes chimiques certains, 
qu’on peut se flatter de le trouver : dès 4 ors ne devient-il 
pas indispensable de déterminer quels, sont les change^ 
mens que les alimens les plus employés font éprouver à 
ces substances vénéneuses, et par conséquent ne doit-^. 
on pas commencer leur histoire par l’exposé complet dn 
leurs propriétés chimiques ? 

Histoire chimique des P oisons mérciinets. 

Avant d’exposer les propriétés chimiques des poisona 
mercuriels, ü conyient d’établir quelques notions sur 
le mercure métallique et sur le mercure doux. Ces no^. 
tions nous seront d’un très-^grand secours pour expliquer, 
les phénopaènes, complexes dont nous parlerons par In, 
suite.: 

i)u Mefcure^ 

i 5 f. Ee mercure est un métal liquide, brillant, efc 
d’un blanc tirant légèrement sur le bleu. Sa pesanteue 
spécifique est de 1 3 , 568 . Chauffé il' se volatilisé *, à la 
température de 35 e® ( ih. c, ) il entre eu ébulKtîon , de 
manière qu’on petit facilement lé séparer des matières, 
fixes avec lesquelles il se trouve quelqttefois uni. 

16. Le mercure se combiné avec le soufre, et forme- 
des sulfures d’une couleur noire ou rOuge, dans les-» 
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quels-^les proportions de soufre et de merctire ne sont 
pas les mêmes. 

On peut , par des procèdes variés , combiner ce métal 
avec l’oxigène, et donner naissance à deux oxides, l’un 
gris-noirâtre au minimum d’oxidation, l’autre jaune ou 
rouge au maximum. Nous allons exposer quelques-unes 
des propriétés de ces deux oxides. 

ji. Ils perdent facilement leur oxigène lorsqu’on les 
soumet a l’action d’une température un peu élevée. 

B. L’oxide noir , saturé par l'acide muriatique , con¬ 
stitue le mercure doux ou muriate au minimum, d’ime 
couleur blanche et insoluble dans l’eau 5 au contraire 

1 oxide jaune, saturé par ce même acide, forme le su¬ 
blimé corrosif ou muriate au maximum, soluble dans 
l’eau. 

C. L’Oxide noir se dissout à froid dans l’acide nitri¬ 
que pur et affaibli, et donne naissance à un nitrate au 
minimmn. Ce nitrate est précipité en blanc par l’acide, 
muriatique qui le transforme en mercure doux , en 
^ris noirâtre parja potasse ou par l’ammoniaque qui 
en séparent l’oxide , et en rouge par l’acide cliromique 
ou par le cbromaté de potasse ^ qui la changent eu 

. cbromate de mercure insoluble. Au contraire, l’oxide 
au maximum, en sè dissolvant dans l’acide nitrique, 
donne une dissolution qui ne précipite ni par l’acide 
muriatique ni par l’acide cbromique, et dont la potasse 
sépare un oxide jaune./Avec le mercure métallique et 
1 acide nitrique , on peut facilement obtenir ces deux ni¬ 
trates. & on prend l’acide nitrique à 16® ou 20®, et- 
qu’on le lassé ^r à froid sur ce métal, on obtient le 
nitrate au minimum j si 1 acide est concentré , et qu’on 
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élève uii peu ' sa température, il se forme dii nitrate au 
maximum. ^ 

D. L’un et llautre de ces deux nitrates précipitent en ' 
noir par les hydro-sulfures de potassé du d’^moniaqueT 
le précipité est composé de soufre et de mercure. 

Théorie. ' L’hydrogène de l’hydro-sulftif e s’empare de 
l’Oxigène contenu dans roxide de mercure , forme de 
l’eau :“^dès-lors le sOufré et le métal mis à nu s’unissent - 
pour donner haissancé à un sulfure insoluble, tandis 
que l’acide nitrique se combine avec la base de l’hydro- 
sulfure décomposé. - 

Nous renvoyons a l’article Vapeurs mercurielles ioél 
ce que nous devons dire sur l’action vénéneuse de ce 
imétal. ^ è ' 

: Du Mêrcurè douæ. - 

18. Le mercure doux pu muriate de mercure au mh- 

nimumrest .formé par l’acide muriatique et par l’oxide 
au niinimum. Il est blanc 5 idaîs il noircit par une lon¬ 
gue exposition à la lumière.' Chauffé, il se sublime et 
fournit des cristaux qui sont des prismes tétraèdres ter¬ 
minés par dès pyramides à quatre faces. . 

19. Si on fait une pâte avec ce sel , du charbon et un 

peu d’eau , et qu’on l’expose à l’action du calorique dans 
des vaisseaux fermés ,.on obtient du mercure métallique , 
du. gaz acide carbonique, du gaz acide muriatique et du 
gaz oxigène. , ^ 

Théorie. ^Le charbon, en raison de l’élévation de tem- 
pérature et de sa grande force d’alBnité pour foxigène, 
s empare de celui qui est contenu dans l’oxide de mer¬ 
cure , forme du gaz acide carbonique -, alors le mercure 
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métallique et Tacide muriatique qui résultent de cett© 
décomposition, ne pouvant plus rester unis (i), et étant 
susceptibles de se volatiliser, se dégagent. Ge fait, dont 
M. Boullay a parlé le premier (a), est un de ceux qu’il 
importe le plus de connaître dans les recherches médico-^ 
légales de l’empoisonnement par les mercuriels, 

20. L’eau dissout une si petite quantité de ce sel^ 
qu’on le reprde avec raison comme trèsrinsoluble. 

21. Lorsqu’on le réduit en poudre fine , et qu’on le 
fait bouillir avec de l’eau distillée à laquelle on a ajouté , 
de la potasse à l’alcool, on remarque qu’il noircît sur-ri 
le^champ et qu’il est entièrement décomposé après queK 
ques insîans d’ébullition : le liquide filtré contient du 
muriate de potasse , et l’oxide de mercure au minimum 
reste sur le filtre, La potasse opère cette décomposition 
en vertu de son affinité pour l’acide muriatique qui estpius 
grande que celle de cet acide pour l’oxide de mercure, i 

Si on veut s’assurer que le liquide contient de l’acide mu¬ 
riatique , on y verse du nitrate d’argent en dissolution 5 il se 
formesur-le-rcbamp un précipité abondant, d’une couleur 
blanche-grisâtre ; ce précipité est coipposé d’oxide et de 
muriate d’argent (8)5 car si on le traite par l’acide nitrique- 



(i) Les métaux ne peuvent se combiner avec les acides que 
lorsqu’ils sont oxides. 


(2) Annales de CLimie , année 1802. 

( 3 ) La formation du muriate d’argent a lieu ici en vertu 
d’une règle générale dontmous ne saurions trop faire sentir 
fimportance pour la résolution des divers problèmes de 
médecine-légale. Toutes les fois qu’on met ensemble deux 
sels'dissous ( ex. nitrate d’argent et muriate de potasse ), 'et( 
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pur, toutl’osidè est dissous , et le muriate d’argent reste 
au fond du vase. Ge muriate Extrêmement lourd, caille-* 
botté , insoluble dans l’eau et dans l’acide nitrique , so<^ 
lubie dans l’ammoniaque et susceptible de noircir par le 
contact de la lumière, ne laissé aucun doute sur la pré-* 
sencé de l’acide mùriatiqué. Il est évident qiie cet acide 
muriatique ne peut appartenir qu’au mercure doux, 
puisque 5 ni la potasse à l’alcool, ni l’eaù "distillée n’en 
contiennent, 

Quant: à l’oxide de mercure noir resté sur le filtre , 
on peut facilement le reconnaître en le faisant dissoudre 
J dans l’acide nitrique pur et affaibli, et en précipitant; 
la dissolution par les réactifs indiqués § 17 Ç. 

22, Le muriate de mercure au minimum solide exerce 
une action remarquable sur dé potasse caustique. ' 

Expérience. On commence par se procurer un petit 
tube de verre, fermé par une de ses extrémités et ouvert 
' par l’autre ( voy. Fig, I. Sa longueur doit être d’qn-* 
viron 10 pouces ^ son diamètre de 4 ou 5 lignes , et son 
épaisseur d’un quart de ligne. Si on introduit au fond 
de cet instrument un mélange fait avec parties égales de - 
potasse caustique à l’alcool et de mercure doux, et qu’on 
l’expose à l’action d’une cbaleur graduée pour empêcher : 


nue ces sels renferment les êléméns capables de donner nais¬ 
sance à un sel soluble ( nitrate < 3 ê potasse ) et à un sel înso-> 
lubie ( muriate d’argent ) , la dêcomposîtioh a nécessaire-, 
ment lieu. On conçoit qu’à l’aide de cette règle, que l’on 
doit au célèbre auteur de la Statique cbimiquè , et de la 
simple connaissance de la solubilité et de l’insolubilité des 
sels, on peut expliquer une multitude de décompositions. 
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la rupture du • vefre , la potasse ne tarde pas à se fondre 
le mélange acquiert une couleur grisâtre y et si on con¬ 
tinue à chauffer pendant cinq ou six minutes, on obtient 
du mercure métallique en globules adhérons aux parois 
internes,du tube, du gaz ôxigène qui se dégage , et du 
mui’iate de potasse occupant le fond de rinstrument et 
mêlé avec l’excès de potasse employée. 

!Fheorie. hapotasse s’empare de l’aeide muriatique, du 
muriate au minimum , forme du muriate de potasse fixe ; 
et 1 oxide de mercure'noir mis à nu , pouvant se décom- • 
poser par la simple action du calorique , se transforme , 
en mercure et en gaz oxigène qui se volatilisent.' / 

23. Les hydro-sulfures noircissent le mercurë doux , > 

parce qu’ils le tfansforhient en sulfure de mercure noir ' 
OlD. ). - . . ■!; 

Histoiie chimique du Sublimé coTTosif.- ■ ^ 

24, ^ Le sublimé corrosif est un sel métallique acide 
iormé d’acide muriatique et d’oxide de mercure au 
maximum d’oxidation. Celui qu’on trouve dans le corn- ^ 
merce renferme presque toujours dù muriate de fer. 

Ce seL est connu aussi sous les'noms de muriate de ’ l 
mercure au maximum d’oxidation , d’oxi-muriate de | 
mercure y de muriate sqroxigéné de mercure ^ et de | 
mujiate du second oxide de mercure ou deuto-mmiaie I 
de mercure (ï). , 'À 

■ ■ - 'A 


De toutes ces dénominations, la dernière seule a le 1 
merue d’exprimer brièvement la nature du composé dont il ^ 
s agit, ce gui la rend préférable aux autres. Quant à celle de 
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- sS. Le suLlimé com)sif se trouve dans le eonunerce 
sous des formes différentes , suivant la manîère dont 
il a été préparé. S’il a été obtenu par subliûiation, et 
que i’opéilation ait été conduite lenternent, il est sous 
la; forme , de prismes tétraédriques , réguliers , com¬ 
primés et déliés. Si la sublimation n’a pas été ména¬ 
gée, il est sous forme dé masses blanches, compactes, 
demi-transparentes sur leurs bords, hémisphériques et 
concaves 5 la paroi externe de ces masses est polie et lui¬ 
sante 5 l’interne est inégale , hérissée de petits cristaux 
brillans , tellement comprimés , qu’on ne peut en distin¬ 
guer les faces. Les autem’s les ont comparés i des barbes 
de plumes et à des lames de couteaux ou de poignards. 
Lorsque le sublimé corrosif a été cristallisé en faisant éva¬ 
porer l’eau dans laquelle il avait été d’abord dissous , il 
offre des faisceaux aiguillés très-distincts qui, suivant 
Fpurcrôy, senties parallélipipèdes obliques. Quelquefois 
aussi il cristallise en crises ou en prismes hexaèdres très- 
réguliers, ou en prismes quadrangulaifes, à pans alter¬ 
nativement étroits et larges , terminés par des somniets 
Cunéiformes , et présentant deux plans inclinés.' 

26. Le sublimé corrosif a une sayetir extrêmement 
acte et caustique 5 il occasionne une sensation de stypti¬ 
cité métallique très-fotte, très-désagréable, et im resser¬ 
rement à la gorge qui persiste quelque temps. Sa pesan¬ 
teur spécifique est très-considérable. Muschenbroëck la 


muriate snroxigéûé de mercure , elle est essentiellement vi¬ 
cieuse , puisqu’elle donne l’idée d’une combinaison d’acide 
muriatique suroxigéné et d’oxide de mercure.. 
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faisait monter jusqu’à 8jOdo ; mais , par de nouvelles 
cherches, oti s’est assuré qu’élle est de 5,1898 (i). ; 

27. Le deuto-muriate de mercure, pulvérisé dans un 
iportier de verre ou d’agafe, et exposé sür les charbons 
ardens, se volatilise sur-le-champ en répandant'une fu¬ 
mée blanche, épaisse, d’une odeur,piquaiite, nullement 
alliacée, qui irrite le, nez, prend à la gorge, et excite 
souvent la toux. ,Une lame de cuivTe parfaitement déca¬ 
pée, exposée à cette fumée, paraît ternie, et prend, par 
un léger frottement, la couletur blanche et brillante qui 
caractérise le mercure (2). Un morceau de papier, de 
tournesol, soumis a 1 action de cette vapeur, rougit en 
vertu de l’excès d’acide contenu dans le sel volatilisé. 

28. Le sublimé corrosif, exposé à l’air, perd un peu. 
de sa transparence, et devient blanc ,■ opaque et pulvéru¬ 
lent à sa surface. 

29. Si on fait une pâte avec du charbon, du sublimé, 
corrosif et un peu d’eau, et qu’on, la soumette à ractiott. 
du calorique,, on obtient du mercure métallique, 
l’acide, carbonique, , de l’acide muriatique et de l’oxigène. 
La théorie est la même que celle que nous, avons exposée 
en parlant du mercure doux ( §19). 

. 3 o. Si on fait tprnber du sublimé corrosif en petits, 
/'fragmens dans un tube de verre ^Fig. I) , dont le fond 


- (i) A. System of chernisiry, by J. Murray , secondé 
édition , vol. ni, Çhdcbsilver ormercuy. 

(2) On décape facilement une lame de cuivre en la plon¬ 
geant pendant quelques instans dans l’acide sulfurique ou 
nitrique, od , ce qui est préférable encore, en la frottant 
a-vec du grès ou une lime fine. ' 



tenliéixt uti peu de potasse caustique fondue et parfaite¬ 
ment pure, on remarque quMl y a une portion de ce sel 
qui échappe à Faction de la potasse, et qui s’élève sous 
forme de fumée, pour se condenser sur les parois du tube 
une autre portion tombe, se mêle avec la potasse, et 
prend une couleur rouge. Si on continue à chauffer pen¬ 
dant cinq ou^ix minutes, on obtient du mercure métal¬ 
lique en globules adhéreps aux parois internes du tube, 
et mêlé àyéc le sublimé corrosif non décomposé, du gaz 
uxigène qui se répand dans l’air atmosphérique , et un 
corps solide qui occupe le fond du tube, et qui n’est autre 
chose que du muriate de potasse, plus l’excès dé potasse 
employée. Quelquefois il y a aussi une portion d’oxide 
de mercure non décomposé* " 

- Théorie.- Lg potasse s’empare de 1 acide muriatiqué, 
du sublimé corrosif, avec lequel elle a plus d’afiSnité 
que n’en a l’oxide de mercure ; il se forme du mu¬ 
riate de potasse fixe 5 l’oxide- dé mercure rouge, mis à 
nu, donne au mélange cette couleur. Cet pxidé étant 
du nombre de ceux qui peuvent se décomposer par 
i la simple action du calorique , on conçoit qu’il doit 
se dégager, d’une part, du gaz oxigène , et de l’autre, 
du mercure métallique dont la présence , peut être dé¬ 
montrée en cassant le tube ; alors on aperçoit ,à Fceil nii 
les globules de mercure : cependant il pourrait se faire 
qu’ils fussent masqués par leur union avec la portion de 
sublimé corrosif volatilisée. Dans, ce cas , en détachant " 
la croûte adhérente aux parois du verre et en la met¬ 
tant dans l’eati, le mercure globuleux se précipite j tandis 
que le sublimé se dissout dans le liquide. 

Si ou substitue la pierre à cautère (potasse à la chaux} 
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ou le sous-'Carbonate de potasse (sel de tartre) à la po-c 
tasse à l’alcool, les mêmes phénomènes ont lieu , avec 
cette difFérence, qu’en se servant de ces corps, on ne 
pourrait pas conclure que l’acide muriatique obtenu 
provient du sublimé corrosif , puisque ces potasses ren¬ 
ferment elles-mêmes beaucoup de muriates. 

L’expérience réussira également si, au lieu de fondre 
l’alcali seul, comme nous l’avons indiqué, on fait fondre 
ensemble l’alcali et le deuto-muriate de mercure, mélan¬ 
gés auparavant dans un mortier de verre. Il faut seule¬ 
ment noter que, dans ce cas, le tout devient d’une cou¬ 
leur rougeàtré par la simple trituration. 

3 i. SI on chauffe très-doucement dans un des tubes 
dont nous avons parlé ( Fig. I ) un mélange de quatre par¬ 
ties de stiblimé corrosif, et d’une partie d’antimoine par¬ 
faitement pulvérisés , il &e forme surr-le-champ du muriate 
d’antimoine ( beurre d’antimoine) , qui se condeûse à la 
partie supérieure du tube 5 une portion du sublimé corro¬ 
sif se volatilise ; enfin on obtientau fond de l’instrument un 
résidu composé de mercure métallique, d’une portion de 
muriate d’antimoine, et peut-être d’un peu d’antimoine; 
on découvre quelquefois le mercure à travers tous ces corps. 
Mais assez souvent on ne peut pas l’apercevoir, il est 
masqué par eux ; dans ce cas, si on met ce résidu dans 
l’eau, ce liquide enlève tout ce qui est soluble, et le mer¬ 
cure se dépose en globules métalliqués. Il est essentiel de 
ne chauffer le tube que pendant quatre cinq minutes ; 
car, si on chauffait plus long-temps, le mercure se vola¬ 
tiliserait. Il ne faut pas non plus mettre beaucoup plus 
d’antimoine que la quantité indiquée, pour éviter que la 
portion excédante, en s’unissant avec le merfcure revivi- 


fié ^ oü dii moins , en l’enveloppant, n’émpêclie de l^apêr- 
cevoir. - j- 

Théorie. L’antimoine a plus d’affinité ponr l’osigèno 
et pour l’âcïde muriatique^ que n’en a le mercuremétaL 
lique : il enlève donc ces deux principes au deüto-muriate 
pour passer à l’état de muriate d’antimoine extrêmement 
volatil^.et le mercure métallique reste, au fond du tute. 
Le calorique, ici, comme dans tous les cas où il peut se; 
former des produits très^volâtils j contribue puissamment . 
à opérer la décomposition. ; - 

Sa. Le sublimé corrosif se dissout dans environ onze 
fois son poids d’eaU froide. D’après plusieurs expériences 
faites par M. Henry, loo grammes d’eau distillée à la 
température ordinaire ( de i a ù 16° ), peuvent tènir en 
solution 8 grammes de sublimé corrosif. L’eau bouil¬ 
lante en dissout beaucoup plus, puisque deux parties suf¬ 
fisent pour en tenir une en dissolution. Cetté'dissolülion, 
ainsi chargée, cristallise par refroidissement, et fournit 
des cristaux qu’on a comparés à tort à des pointes d’é¬ 
pées ou de poignards ( nqy. § 26 ). Si le sublimé corrosif 
contient dumercuré doux. la dissolution n’est jamais com¬ 
plète , puisque ce corps est insoluble dans l’eau. Ce sel, 
ainsi dissous I office un liquide .transparent, incolore , 
inodore^ d’une savêürstyptique,métallique, désagréable,, 
rougissant le papier et l’infustun de tournesol, et verdis¬ 
sant le sirop de violette (i). 

33 . Cetîe dissolution , distillée dans une cornue à 

(i) M. Chausser attribue la coloration eù’vert du sirop de 
violette au mélange qui se fait de la^ couleur jaune de l’oxide 
de mercure avec la couleur bleue de la violette. 


3 
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laquelle on adapte une allonge et un récipient, doan«f 
un liquide qui vient s’y condenser , et dans lequel 
to peut montrer la présence d’une portion du su¬ 
blimé corrosif volatilisée avec l’eau. Ce fait, sur lequel 
nous reviendrons par la suite, nous sera d’une grande 
utilité. 

34. La dissplution de carbonate de potasse, saturé (i) 
précipite le sublimé corrosif en ronge de brique près- 
foncé-, ce précipité est du carbonate de mercxue au maxi¬ 
mum d’oxidation : il reste dans la liseur du muriate de 
potassé. Cette décomposition s’opère en vertu de la loi 
exposée dans la note du § 21. Le cai-bonate de mercure 
ainsi obtenu, cbauflfé dans un tube semblable à ceux dont 
nous avons parlé, donne des globules de mercure qui se 
V-olatilisent et adhèrent aux parois du verre, du gaz acide 

, carbonique et du gaz oxigène qui se dégagent. On expli¬ 
que aisément ces résultats par la facilité avec laquelle 
les oxides de mercure, abandonnent, leur oxigène à une 
température élevéé. .. 

35 . La potasse.caustique.à l’alcool, versée en petite 
quantité dans une dissolution saturée de deuto-muriate 
de mercure, la précipite en jaune rougeâtre. Ce préci¬ 
pité, ramassé, est d’un.jaune très-clair; c’est un'sous- 
deuto-niuriate de mercure, c’est-à-dire, du muriate de 
mercure au maximum d’oxidation avec excès de base. 
Si, au contraire, on verse un excès de potasse, le pré¬ 
cipité qui se forme est de l’oxide de inercure au maxi- 

, (1) Par çarbçnate dé potasse saturé , on entend celui qui 
contient le tfiQxintUTn possible d’acide carbonique ; cepen¬ 
dant il est encore avec excès d’alcali. 
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lïitiîfi, d’ün beau jaune. La potasse ayant plus, affinité 
poüF l’acide muriatique i, s’empare de cet acide, èt roxidë 
est mis à' nu. Si on n’emploie pas la quantité de.potasse 
nécessaire pour opérer la décomposition totale du sel ^ 
-alors le précipité retient de l’acide müfiatiqué; Ce pré¬ 
cipité d’oxide 1, layé et mis sür un filtre jusqu’à ce qu’il 
soit 4 ec, prend une couleur verte à sa surface ^ tandis qu’il 
est jâünë dans l’intérieur. Si on le cliauffe dans un tube 
de verre, il se dèssèehe de plus en plus et devient rouge 5 
en augmentant gradueilement l’action dû calorique , il é6 
décompose en oxigène qui sé dégage à l’état de gaz', et en 
mercure métallique qui se volatilise et adhère aux parois 
du tiibe. Si^ cet oxide est pur ^ il ne doit y avoir aucun 
résidu; ... 

’ Si la dissolution de sublimé corrosif est extrêmement 
étendue ^ par exemple à i® de l’aréomètre de Baumé, la 
potasse caustique la précipite en blqUc^ et le précipité 
ramassé est de couleur blanche ^ ou brique j où rose : ce 
fait nous sera utile par la suite. . 

- 36 ; Le sous-carbonate dépotasse (sel détartré) forme 
dans la dissolution de sublimé corrosif un précipité brique 
clair ^ composé de carbonate et d’oxide de mercure. Ce 
précipitéhe commenée jamais par être blanc ^ comme on 
l’a dit y à moins qüe la dissolution de sublimé né soit con¬ 
sidérablement étendue. Chauffé dans un petit tube, il 
donne du mercure métallique j du gaz oxigène ét du gaz 
acide carbonique. 

37. L’eau de chaux en petïte quantité précipité la dis¬ 
solution de sublimé corrosif en jaune un peu foncé 5 si 
on augmenté la quantité d’alcali, le précipité devient 
rouge j et il est formé d’oxide de mercure retenant un peu 
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d’âcîde muriatique. Enfin, par l’addition d’une nouvelîè 
/quantité d’eau de chaux, le préfcipité se transforme eù 
■oxide au maximum d’un très-beau jaune. Chauffé, il 
donne de l’oxigène et du mercme métallique. 

38. lAiction qu’exerce Tammoniaque sur la dissolution 
de deuto-muriate est très-remarquable. Cet alcali la pré¬ 
cipite enblanc ; ce précipité-, composé d’acide muriatique, 
d’ammoniacpié et d’oxide de mercure , est un véritable sel 
triple insoluble. Il ne devient pas ardoisé comme on l’a 
annoncé dans» tous les ouvrages de médecine légale, et il 
•conserve même sa belle couleur blanche lorsqu’il a été 
lavé et desséché à la température ordinaire. Chauffé, il 
Jaunit 5 il passe ensuite âu rouge, et donne du gaz ammo¬ 
niac, du gaz azote, du muriate de mercure au mini¬ 
mum (proto-muriate de mercure ou mercure doux ) ét du 
mcrcm’e métallique. On peut facilement apercevoir ce 
dernier produit, en examinant, à l’aide d’une loupe, la 
croûte de mercure doux volatilisée et attachée aux parois 
du vase. On voit que dans cette opération l’oxide de 
mercure a été eu grande partie désoxidé par l’hydrogène 
d'une portion d’ammoniaque décomposée. 

Sg. L’hydro-suifiire d’ammoniaque précipite en noir la 
dissolution de sublimé corrosif; cependant, si on mettait 
très-peu d’hydro-sûlfure , on obtiendrait un précipité mêlé 
de gris et de blanc, qui ne deviendrait noir queparl’addC 
tiou d’une plus grande quantité d’hydro-sulfure. Ce pré¬ 
cipité noir est composé dé,soufre et de mercure. 

La théorie est la même que celle què nous avons donnée 
en parlant du mercure métallique (§ iy). 

Ce sulfure de mercure peut, selon les circonstances, 
s’offrir sous une couleur plus ou moins rougeâtre, et il 
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pourrait même être très-rouge, ce qui dépend des propor¬ 
tions différentes dans lesquelles le soufre et le mercure 
sont susceptibles de: s’unir. Tous ces sulfures, desséchés et 
chauffés dans un petit tube avec de la limaille de fer ^ 
donnent dans un espace de temps très-court, du mercure, 
volatilisé et adhérent aux parois de rinstrumeut, et du 
sulfure de fer V qui reste au fond. On voit évidemment 
qu’ici la décomposition du sulfure de mercure est favo¬ 
risée par la tendaince qu’a le mercure à se volatiliser, tan¬ 
dis que.îe sulfure de fer .est fixe. 

L’hydrogène sulfuré et l’eau: hydro-sulfurée, préci-> 
pitent également en noir la dissolution du . deuto-mu- : 
riate, pourvu qu’on les emploie en assez grande quan--: 
tité. Les précipités sont aussi des sulfures de mercure. ' 
4®- Lç nitrate d’argent est précipité par la dissolution, 
du sublîiné corrosif, et le précipité est formé de muriate 
d’argent, blanc, caillebotté , très-lourd, insoluble,dans 
l’eau et dans l’acide nitrique, soluble dans l’ammonia¬ 
que , et noircissant à l’air y le liquide qui le surnage 
renferme du nitrate de mercure l’explicatien de ce 
fait. rentre dans la règle générale donnée à la note du 

4i. Le muriate d’étain au minimum d’oxidation pré¬ 
cipite le sublimé corrosif en blanc. Ce précipité est du 
raerçur-e doux (muriate au minimiun). ' « 

Théorie. L’étain, peu oxidé, plus avide d’oxigênn 
que le ntércure , s’empare-d’une partie de celui-qui 
est contenu dans le sublimé , passe à l’état de mu-v 
riate d’étain au maximum qui reste en dissolution , tan¬ 
dis que le muriate de mercure au mininaum qui s’est 
formé, se précipite à. cause de son insolubilité." 
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42 * Le prmsiate de potasse triple dônne un précipité 
blanc avec la dissolution de deuto-muriate de mercure. 
Ce précipité tourne au jaune au bout de quelque temps, 
passe ensuite au bleu de Prusse clair ; tous ces cbange- 
mens de couleur sont, opérés pour l’ordinairé dans rêsi 
pace de trente-six heures. Ce précipité est formé de pniS'ri 
siate de mercure et de prussiate de fer. 

Théorie. Le sublimé corrosif du commerce pontient 
du njuriate de fer. Or, comme l’acide prussique peut 
former des prussiates insolubles- avec les oxides de mer^ 
cure et de fer , tandis que la potasse peut donner nais» 
San ce à un muriate soluble , la décomposition doit né-? 
cessairement avoir lieu. 

Si après avoir lavé, filtré et ramassé ce prussiate triple 
bleu, on le chauife dans un petit tube de verre , on re^ 
marque qu’il se volatilise du mercure métallique que 
l’on voit adhérer aux parois du tube ; il se dégage en 
même temps de l’acide prussique, reconnaissable à l’o-, 
deur^ enfin , il reste au fond du tube un corps noir dans 
lequel il y a de Poxide de fer et du charbon, que l’on 
peut, séparer par l’acide muriatique ; ce charbon pro-, 
vient également de la décomposition d’une partie de 
l’acide prussique contenu dans ces prussiates, Si le pré- 
cipifé dont il s’agit n’avait pas été bien lavé, on retrou¬ 
verait encore dans ce résidu calciné du sous^carbonate 

et du prussiate de potasse, 

43 . Si on met du mercure métallique dans le deuto- 
muriate dissous, sur-le-champ le mercure se ternit et la 
dissolution se trouble:; au bout de cinq'ou six minutes 
on voit un précipité grisâtre placé au-dessns de la portion 
de mercure métallique non Attaquée. Ce précipité , lavé 
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dessécké et débarrassé de Texcès du rnétal j ne donne à 
l’analyse que du muriate de mercure au minimum d’oxi^' 
dation , et la dissolution ne contient plus de sublimé > 
d’où^ii faut conclure que le muriate au minimum pro=» 
vient, en partie du sublimé décomposé par une portioa 
de niercure qui lui enlève xme partie de son oxigène 
et de son acide murîatiquè , pour se transformer en 
muriate au minimum. . ; ' 

Fodéré, dans la seconde édition de la Médecine légale^, 
dît : « que le sublimé et le mercure coulant, triturés 
» avec l’eân de chaux , forment un mélange noir 
Cette: assertion est -vraie 5 mais il faut exposer le fait 
avec plus de précision, sans quoi on pourrait'"etre in^, 
duit en erreur. Si on triture dû sublimé en poudre avec 
du mercure coulant 5 jusqu’à ce que celubci né paraisse 
plus sous forme de globtdes , le résultat noil'cit par l’ad^ 
dition de l’eau de chaux, parce que le muriate au minb 
mum formé pendant la trituration, cède l’oxide noir qui 
entre dans sa composition. Mais si on verse l’eau de 
chaux sur du mercure, et qu’eusuite où ajoute du subli-- 
mé corrosif dissous, on n’obtiendra d’autre précipité que 
l’oxide jaune de mercure , quand même on triturerait 
pendant une heure. Enfin, si on prend du sublimé pul-^ 
vérulent et du mercure métallique, et qu’on les mêle 
avec l’eaù de chaux , on obtiendra , par ragitation, un. 
précipité jaune d’abord, mais qui noircira à mesure que 
le mercure et le sublimé sé transformeront eu miuiate 
au minimum, ' ^ 

44 * Si on plonge une lame de cuivre parfaitement- 
décapée dans une dissolution de sublimé- corrosif, et 
qu’on la laisse peudantuue heure ou deux, on remarque 



qu’il se dépose, au fond du vase une poudre d’un blanc 
légèreïuent grisâtre 5 la lame de cuivre se recouvre d’un 
induit terne qu’on peut facilement enlever avec le doigt, 
et qui est formé par la mêm.e substance. Enfin, la liqueur, 
auparavant incolore , devient verte. Cette poudre blan- 
cMtre, qu’on a dit être du mercure très-divisé, est un 
mélange de murîate de mercure au minimum, d’un amal¬ 
game de mercure et de cuivre, et d’un peu de mercure. 
On peut s’én assurer en la soaunettant à l’actiôn de la 
, chaleur dans un petit tube de verre 5 alors on voit le 
mercure métallique et le muriate au minimum se volati¬ 
liser (i) et se condenser sur les parois du tube, taprlia: 
que le cuivre, reste au fond. 

Théorie. Le cuivre a plus d’affinité et pour l’oxigène 
et pour l’acide mm-iatique , que n’en a le merciue. En 
conséquence , une portion de ce métal est précipitée dès 
qu’on plonge la lame dans la dissolution, et il se forme 
du miiriate de cuivre, Cette action continuerait ainsi 


(i) Pour démontrer l’existence de ces deux corps, on 
casse le tube, et on enlève la croûte qui y adhère^ on ia 
met dans l’eau distillée avec de la potasse à l’alcool : sur-le- 
champ le tout noircit, il se formé du muriate de potasse , et 
l’oxide gris de mercure se dépose avec le mercure métallique 
par faitement brillant ; on agite le tout et on décante. Par ce 
moyen, l’oxide gris passe avec l’eau dans laquelle il reste 
suspendu. Cet oxide déposé , bien lavé et dissous dans l’acide 
nitrique affaibli et pur, donne une dissolution qui précipite 
en rouge par l’acide chromique , en blanc par Tacide murîa- 
' tique, et en gris noirâtre par l’ammoniaque ; caractères qui 
n’apparüennent qu’aux sels de mercure au minimum, ^ 
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jusqu’à la fin de ropéràtion, si de/nouvelles forces ne, 
venaient la troubler. Le mercure précipité dans tin 
état d’extrême division, agit sur une portion de sublimé 
non décomposé ; il le transforrrie en muriale au mini¬ 
mum , qui se dépose(§ 43)- D’une autre part, à mesure 
qu’une portion du mercure s’applique sur la lame de 
cuivre , il sé dégage du fluide électrique par le contact de 
ces dêux^inétaux , qu’on peut comparer à deux disques 
superposés (i). Ce fluide électrique dégagé, décompose 
l’eau, l’oxîgène se dégage, et l’hydrogène provenant de 
cette décomposition se porte surle muriate de cuivre for¬ 
mé, et sur le sublimé non décomposé, s’empare de l’pxi- 
,gène contenu; dans leurs oxides , et alors le cuivre et le 
mercure métalliques, mis à nu , forment un précipité 
composé d’un apialgame de ces deux métaux et de mer¬ 
cure libre. , , , 

,Si on prend la lame de cuivre qui a servi à décom¬ 
poser la dissolution du deüto-muriate, et qu’on en dé¬ 
tache avec le doigt l’enduit terne dont nous avons parlé, 
on remarque que la couleur de cette lame est presque 
noire. Cependant, par le frottement fait avec un mor- 
r.ceau de papier , elle detiént blanche , brillante, ar¬ 
gentine : phénomènes. qui dépendent de la couche de 
mercure métallique dont elle est revêtue. Si, dans 
cet état, OU: l’expose à l’action de la chaleur , le mer- 


(i) Il est démontré en électricité que le contact de deux 
métaux différens dégage une certaine quantité de fluide élec¬ 
trique , et c’est sur ce'principe qu’est fondée la théorie de la 
pile voltaïque. 
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étire se volatilise, et ou le voit prendre la eouleur propre 
au cuivre. 

Si au lieu d’agir ainsi, on prend une goutte de deuto- 
îuuriate dissous , et qu’On la porte sur la lame de cuivre 
décapée j' on remarque une tache brune qui, par le frot¬ 
tement , fait avec Textrémité du doigt ou un morceau de 
papier, devient blanche, brillante , argentine. Enfin, si 
au lieu de frotter cette tache brune , on la laisse sécher 
sans ^agitation, on la voit devenir d’un très-iieau vert ,• 
eouleur due au murîate de cuivre dont nous avons 
parlé. ' 

4S- Tous les précipités dont nous avons parlé dans les 
§ 34 , 35, 36, 37 , 38 et 42 , frottés sur une lame de 
enivre décapee , la rendent blanche, brillante, argentine, 
ee qm se conçoit facilement, en ayant égard à leur nature 
particulière et à la tendance qu’a le cuivre à s’unir avec 
le mercure. 

46. Lorsqu’au lieu d’une lame de cuivre, on met dans 
la dissolution du sublimé corrosif une lame de zinc, ou 
remarque que ce métal perd dans l’instant même tout 
son brillant; le liquide <se trouble et laisse déposer peu 
à peu une poudre assez abondante , d’uiie Couleur plus 
foncée que celle que nous avons dit être précipitée par 
le cuivre ; le liquide s’éclaircit et reste blanc ; mais il 
n’est plus formé par du sublimé corrosif : c’est du véri« 
table muriate de zinc, La poudre séparée du liquide par 
la d^lntation; lavée avec l’eam froide et mise sur un 
filtre, donne à l’analyse, i«, du mercure métallique; 
2 ®. du muriate de mercure au minimum ; 3°. un amal¬ 
game de zinc et de mercure ; 4 °. du fer ; 5\djx èharbon, 
La théorie de cette décomposition est la même que cella 
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<jae nous ayons donnée § 44 5 6 “ parlant de Tactioii du 
cuivre sur le deuto-muriate. Elle parait d’abord un peu 
plus compliquée, à raison du fer et du charbon qui font 
partie du précipité ; mais on peut aisément se rendre 
compte de la présenee du premier de ces corps, en se rap-» 
pelant que le sublimé corrosif du commerce renferme du 
muriate de fe- dont le métal est précipité par lésine, ainsi 
que Ba’gman l’a prouvé dans ses Opuscules, tome II: 
j^ur lejcharbon 5 on conçoit qu’il ne p^t venir que du 
zinc, qui renferme toujours du carbure de fer. Voici com¬ 
ment on peut s’assurer que la composition de la poudre 
est. telle que nous l’avons indiquée^ D’abord, à mesuré 
qu’elle se dessèche sur le filtre, on voit le mercure se 
réunir en gros globules que l’on peut séparer (i). La 
portion restante, chauffée dans un tiibe de verre, donne 
un produit volatil composé de murîate au minimum et de 
mercure métallique qu’on peut analyser par les moyens 
indiqués dans la note du § 44 ij et un produit fixe , foC'* 
mé de zinc , de'fier plus ou moins oxides par l’action 
du calorique -, et d’un peu de charbon. En effet j ce 
résidu, traité par l’acide murîatixpie pur, donne du 
charbon insoluble dans cet acide , èt un liquide j au- 
ùatre qui n’est autre chose que du muriate de zinc et 
de fer dont on sépare l’oxide de fer par un excès d’ami 
moniaque( 2 ), < . 


(i) Pour obtenir presque tout le mercure métallique, on 
triture cette poudre sèche dans un mortier de verre, et on voit 
toutes les portions métalliques se réunir en échappant à l’ac-^ 
fion du pilon. 

(?) pTpeut arriver qu’en faisant cette expérience on n’ob- 
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47* substances végétales, d’après les expériences 
de M. Boullay, décomposent le sublimé corrosif dissoùs. 
Si on fait des mélanges de ce sel avec des eaüx distillées 
de certaines plantes, avec la racine de lapatJium sylvestrey 
les extraits, les huiles, les sirops, les mellitum, les 
.gommes, l’on remarque qu’il y a de l’acide muriatique mis- 
à nu , ét du mefcm-e doux qui se précipite avec une por¬ 
tion de la matière végétale altérée. Il y a en meme temps 
formation d’eau et d’acide carbonique. Cette décomposi¬ 
tion a^lieu au bout d’un temps variable ; la décoction de 
thé en précipite -sur-le-champ des flocons d’un jaune; 
grisâtre;, qui deviennent pulvérulens et d’une couleur 
violette par la dessiccation j tandis que l’eàu très-chargée 
de sücre ne commence à se troubler qu’au bout de quel¬ 
ques jours , . et l’alcool au bout de trois ou quatre mois.. 
Cependant , dans ces trois cas il se forme les mêmes 
produits, et le sublimé est transformé en müriatéau mi¬ 
nimum, comme on peut s’en assurer par les procédés- 
indiqués § 21 . Tous ces précipités, chaufles avec de 
la potasse, donnent du mercure métallique. 

Théorie. Toutes les substances végétales sont formées 
d’oxigène, d’hydrogène et de carbone; elles ne diffèrent 
entre - elles que par lès proportions de leurs principes 
constituans : celles dont nous venons de parler sont sus¬ 
ceptibles de se combiner avec une plus grande quantité 
d’oxigène ; en conséquence, elles enlèvent au sublimé 
corrosif une partie de celui qui est contenu dans son 


tienne pas de charbon ; c’est qu’alors on a chauffé cetfe 
poudre pendant trop long-temps , et que ce corps a été 
brûlé. " ' ■ 


/ ) ; 

oxîde , le ramènent à l’état de muriate au Tm'nimnTO ^ 
tandis que l'iiydrogène et le carbone passent à Tétât 
d’éâu et d’acide carbonique. 

Il peut même'arriver que ces substances enlèvent la to¬ 
talité de l’oxigène contenu dans l’oride jaune, et en pré- ' 
cipitent le mercure métallique. 

48. En agitant dans un petit flacon bouché à rémeri 
un mélange fl’éther sulfurique et de dissolution de subli¬ 
mé corrosif, et en laissant Je tout pendant demi-heure , 
oh voit que le liquide‘se partage en deux couches, la su-' 
périeure trouble, l’inférieure claire. La couche supérieure 
est formée par l’éther qui tient en dissolution presque 
tout le sublimé- Si on sépare Ces deux couches à l’aide 
d’un’entonnoir, on remarque que celui-ci se chuvre 
d’une poudre blanche dans tous les endroits où le’liquîde" 
touche 5 cette poudre n’est autre chose qu’un è portion du 
sublimé abandonné par l’éther, dont la vaporisation,,ex¬ 
trêmement facile , est favorisée par le choc szu* Tentonnoir. 
L’eau dé chaux précipite en jaune orangé ce liquide éthé- 
ré, les hydro-sulfmes en noir, rammoniaqqe en.blanc, 
preuves de la présence du sel dans l’éther. La couche 
inférieure , composée de l’eau qui a cédé à l’éther presque 
tout le sublimé, en retient encore un peu an moyen d’une 
portion d’éther qui s’y est unie. 

49 . Si On fait dîssoudrp. 12 grains de sublimé corrosif 
dans de l’eau distillée, , et qü’on mêle'à la dissolution 
6 onces 2 gros de vin dé Bourgogne, il n’y a aucun trouble 5 
mais le liquide résultant jouit de propriétés, qu’il Im¬ 
porte beaucoup de connaître. La potassé le précipite en 
noir , l’ammoniaque eh vert très-foncé, tirant sur le noir, 
le prussiate de potassé en blan c qtfl passe au violet j le sirop 
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jje violette , loin d’ètre verdi ^ rougit. La lame de cuivré 
et leshydro^Giilfures se comportent comme dans la simple 
dissolution de sublimé corrosif. Ces faits prouvent jusqu’à 
l’évidence que, dans un cas d’empoisonnement chez uu 
individu dont l’estomac contiendrait du vin, on ne doit 
tenir aucun compte de l’action des réactifs qui altèrent 
les couleurs des précipités. Si on ajoute au vin une plus 
grande quantité de sublimé, il se trouble et dépose un 
précipité violacé. 

5o. L’action qu’exerce l’albumine stm la dissolution 
de sublimé corrosif, offre le plus grand intérêt et mérite 
d’être exposée avec détail (i).. Si on verse beaucoup de 
sublimé dans l’albumine, il se forme im précipité blanc 
floconneux qui se ramasse sur-le-champ; ce précipité , 
parfaitement lavé, se dissout lentement et en petite quan¬ 
tité dans un excès d’albumine. Lorsqu’il a été desséché 
sur un filtre, il se présente pour l’ordinaire sous la forme 
de petits morceaux durs, cassans et faciles à pulvériser, 
demi-tr£^nsparens, principalement sur leurs bords , d’une 
couleur jaunâtre, sans saveur, sans odeur , inaltérables à 
flair et insolubles dans l’eau. Chauffés dans un petit tube 
de verre, ils se boursouflent, noircissent et se décom¬ 
posent à la manière des matières animales, en dégageant 
une odeur de corne brûlée et beaucoup de fmnée. Si ôn 
casse le tube après l’opération , on trouve le fond rem¬ 
pli d’un charbon extrêmement léger et les parois internes 
tapissées, vers le milieu deleur hauteur, de globules mer¬ 
curiels. Si, au lieu de faire celte expérience dans un tube 


(i) L’albumine dont nous parlons n’est autre chosç que 
le blanc çeuf étendu d’eau et filtré. 
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ouvert, on là fait dans des vaisseaux fermés, on peut 
recueillir tous les produits de ropératîon. La qature de 
cès produits démontre jusqu’à l’évidence que ce précipité 
est formé de murîate de mercure ad minimum et de ma¬ 
tière animale» 

L’appareil dans lequel l’expérience doit être faîte se 
compose {Voy. Fig, II) d’une cornue de verre tubu- 
iée uà, dans laquelle on introduit ce corps jaunâtre | 
d’un tube de\porcelaine B vidé, et qui traverse un four¬ 
neau à réverbère rempli de cbarbon-: ce tube doit être 
-mduit à son extérieur d’un lut capable de résister à 
une très - forte ^baleur 5 d’un tube simple C ^ qui - 
plonge jusqu’au fond, d’un flacon bitubulé D , conte¬ 
nant de l’eau distillée jusqu’à la bauteur d’environ deux 
lignes. Enfin, d’un tube de sûreté Æ*, se rendant, à 
l’aide de sa courbtne dans des clocbes placées sur 
la cuve à mercure P. L’appareil étant monté, on lute 
parfaitement toutes les jointures », et on procède à l’o¬ 
pération. ‘ " 

Expérience. Oïl commence par faire rougir le tub.e 
de porcelaine; l’air de l’appareil, dilaté par le Calori¬ 
que, se dégage; oq cbàuife graduellement la eomueàr^, 
et au bout de'quelque temps on remarque, que la ma¬ 
tière qu’elle contient^ se gonfle, se boursoufle et noircit 
à l’extérieur; qu’il se dégage des gaz; enfin que l’eau 
du flacon Z) se trouble. 

_ Les produits de cette opération sont 1°. du cbarbon 
qui reste dans la cornue ; du mercure métallique 
■volatilisé et adhérent aux parois du Col de ce vase ; 3 ®. de 
l’acide muriatique, contenu dans le flacon le tube C, 
et dans le. col de la cornue ; 4°- enfin, tous les produits 

: ■ ^ 
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qui résultent des matières animales décomposées à une I 
température élevée^ ’’ 

• 90 grains de ce précipité sec ont fourni 3 o grains do 
mercure métallique, 4 grains d’acide mmiatique et 56 grains 
de matière animale (i). Ces proportions d’acide et de mer-r 
cure étant à-peu-rprès celles qui constituent le muriate de 
mercure au minimum , il faut conclure qu’effectivement 
le précipité analysé ést un composé de matière animale 
et de ce sel. 

Théorie. Par l’action du calorique, l’albumine se Irans,-! 
forme en charbon qui reste dans la cornue, et en plu-r ] 
sieurs auü-es produits volatils. Ce charbon agit sur le mu- ‘i 
riate de mercure au minimum, et le transfoiuie en mer- s 
cure métallique qui se volatilise et adhère aux parois du \ 
verre , et en acide carbonique et miuiatique qui se dé- ; 
gagent, ! 5 

L’exactitude de ce fait peut encore être mise hors de' v 
doute par l’expérience suivante. Si on prend une certaine à 
quantité de ce même précipité sec et finement pulvérisé, \ 


(1) On recueille facilement le mercure métallique en cas- | 

sant la cornue et en détachant avec un tube de verre et un peu | 

d’eau distillée chaude tout ce qui adhère aux fragmens y si ou i 
laisse reposer le-liquide obtenu , on voit le mercure métal- 
iique se précipiter au fond. Pour'déterminer la quantité d’a- î 
eide muriatique j on traite par l’eau'distillée tous les fragmens i 
de la cornue-, on îâve parfaitement le tube C, et on réu- | 

nit cés deuk quantités de liquide à celle contenue dans le flâ- ; 

coni?/ alors ou précipite par If nitrate d’argent. Ce sel donne ; 
npe quanhié de muriate qui fait connaître celle d’acide mh- 
dafique, , ■ : 


on. le fasse bouillir pendant deini-beürê avec une 
dissolution de potasse càusticpe à l’alcool, onremar<piô 
^“’il sp forme dii muriate de potasse, et qu’ibse dépose' 
de l’oxide noir de nxercure , soluble dans racide nii' 
trique, avec lequel il forme un nitrate de mercure au 
minimum. ' ^ 

Il est évident que dans celte Opiration la poitaSse dé- 
ôompose le muriate au minimum, en vêrtü de l’affinité 
plus grande dont elle est douée pour l’àcide mui'ia* 
tique. . 

Si au lieu de Vérsèr beaucoup de sublimé corrosif dans 
l’albumine, on n’en met.qu’une très-petite quantité, la 
liqueur se trouble, devient laifeusé, et ne précipite qu’au' 
bout de quelques heures,^Si on filtre, on obtient le pré- 
cipite blanc dont n6us> venons de faire l’bistoireet il 
passe un liquide parfaitement, limpide, qui n’est autre 
cîrose que de l’albumine retenant en dissolution une por¬ 
tion du précipité. . . 

Lorsqu’on emploie moins d’albumine que dans le cas 
prépédent, les mêmes phénomènes ont lieu, avec cette 
légère différence , que le liquide filtré est composé d’une 
portion du précipité dissous dans l’albumine , et d’une 
certaine quantité de sublimé corrosif. En effet, il rougit 
là teinture de/tournesol et verdit le sirop de violette • il 
précipite en noir par les hydro-sulfiires ; il agit sur une 
lâme^de ciiivre absolument comme le sublimé corrosif; 
Il précipite en blanc par une nouvelle quantité d’albu¬ 
mine , et alors il ne contient plus de muriate au maxi- 
rnum. Ajoutons à ces expériences qui prouvent i’exis- 
tence du sublimé corrosif dans ce liquide, celles qui y 
démomrént la présence de l’albumine. L’acide nitrique 
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prççîpitç çn blanc j la dissolution de èublitné çorrosis 
en scpare ’sjir-le-cbainp des flocons blancs j enfin le calo- 
rî^ne le çoagule ou le rend seulement opalin j selon qu^ 
la quantité d’albtfniine est plus o.U moins considérable. 

Il faut epnçlur^ de ces expériences que l’albumine ainsi 
combinée avec ce précipité ^ peut former un corps soluble, 
avec le sublimé corrosif. 

. 5 i. lorsqu’on verse dans une dissolution de sublimé, 
corrosif concentrée et bouillante j de }a gélatine dissoute 
et à la même température y la liqueur conserve sa trans- 
“parençe^. mais à mesure qu’elle se refroidit, on la voit 
se troiibler et laisser déposer une foule de parties blan- 
cbes , solides , collantes et comme gélatineuses , qui dis¬ 
paraissent, ainsi que le trouble, lorsqu'on élève de nou¬ 
veau la, température du liquide jusqu’au degré de Fébul- , 
lition, Si} att lien d’agir à çbaud, on prend une disso¬ 
lution çonçentrée de gélatine à la température ordinaire, et 
qu’on la mêle avec une dissolution concentrée de sublimé 
corrosif, on observe le même trouble et le même dépôt ; 
et la liqueur eomme dans le premier cas , reprènd sa, 
transpareuço par raction delà cbaleur. Les mêmes pbé- 
nom.kies, ont liç», si on dissout dans l’eau froide la gelée 
provenant d’uue dissoljUtiou de; colle de poisson faite à 

ebaud et refroidlé.. Si ou abiaudonne à elle-même cette/ 
liqueur, trausparente et chaude,, on remarque qu’ellç 
ne se tpQublo plus par îe. refroidissement -, au bout de 
quelqites |orirs.^, ou voit de pètita flocons b^ncs s’atta- 
eber fortement aUX parois du vase ou venir à la surface, 
du liquide,^ nager dans une sorte d’écume qui se'forme» 
Cesr fljOQoùs ^mis sur le, feu , répaudeùt rôdeur de corne 
qui brûle j lavés avec kpotasse à l’alcool, Us noirebsest 
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Stir 4 e-cliamï) et donnent de l’oxide noir de üiereùre, 
tandis qu’il se forme du müriate de potasse. D’où il faut. 
eohclÛre que la dissolution de gélatine fait éprouver aji-, 
sublimé corrosif le même'genre de, décomposition que 
î albumine^ c est-à-dire-, qu’elle le transforme en mmiate 
de mercure au minimum qui se combine avec une por¬ 
tion de matière animale. Ce çoips triple peut être ob¬ 
tenu très-facilement en faisant bouillir pendant une beure 
deux dissolutions concentrées de gélatine.et de sublimé 5 
les parois de la fiole se trouvent tapissées d’un enduit 
collant qui se détacbe en partie sous la forme de filamens , 
comme membraneuxy et qui ne sont antre chose que le 
corps dont il s’’agit. Il est inutile de faire observer -, qu’en - 
cbaùfiant ce corps desséché , on en retire du mercufee 
métallique. ' , 

Sa. jÇ’osmazome, dissousldans l’eau et mis avec le su¬ 
blimé corrosif, donne Un précipité jaüue-roùgeâtre, qui 
devient rouge par ijT dessiccation. Ce précipité , chauffé 
dans Un petit tube de verre , fomnit du mercure métal-; 

liqüe, et la matière animale est décomposée. 

5 d. La dissolution de . sucre de lait n’est pas troublée 
-par le sublimé corrosif. 

54 v II en est dé mêrne pour la madère résineuse de k 
bile , dissoute dans reau bouillante et filtrée après le ' 
' refroidissement, 

55. La dissolution depicromelnetroublepasnon plus 

celle de subHmé corrôsif 5, cependant, au bout de quelques 
jours , il se forme un précipité blanchâtre, collant et 
peu abondant, 

56 . Lorsqu’on met de la fibrine ou un morceau de 
ebair dans Une solution aqueuse dè sublimé corrosif, oa 
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Ibéhiarque qu’il se forme sur-le-champ un précipité hîanc^. 
qui n’est autre chose que du muriate de mercure au mini* 
ihüm; la'chair perd la cohésion de ses parties et devient 
friable (i). La liqueur roiigit le sirop de violette au lieu, 
de le verdir,' ce qui prouve qu’elle renferme un acide 
libres l’analyse chimique tnoUtre que c^est de l’acide mu¬ 
riatique 5 par conséquent le sublimé corrosif a été dé-» 
composé parla fibre animale. 

B'j. La dissolution concentrée de sublimé corrosif^ 
niise en contact avec beaucoup de lait, n’occasionne au¬ 
cun changement visible5 cependant, la couleur des pré¬ 
cipités formés par les divers réactifs n’est plus la même 
que lorsqüe le sel est sans mélange. Si l’on ajoute un gros 
de dissolution concentrée de sublimé à i4 gros de lait, 
le liquide devient bleu céleste avec le sirop de 'violette j 
' gris-noirâtre avec la potasse .caUslique, jaune , et passe 
au bleu avec le priissiate de potasse', noir avec l’hydro- 
sulfure d’ammoniaque , et la lame dè cuivTe s'é comporte 
comme avec le sublimé. 

Les mêmes phénomènes ont lieu avec Un mélange de 3 
gros de lait èt un. grés de dissolution concentrée de sel. Si oa 
emploie -7 ou 8 parties de cette dissolution et une partie 
dé lait, il se forme sur-iechanip un coagülum blanc qui se 
ramasse et qui estsurnâgé par un liquide extrêmement clair, 
te coaguium, lavé , se dissout facilement dans le lait, ce 
■ qui explique l’impossibilité de l’obtenir lorsqu’on sç sert 
d’une petite quantité de sublimé : desséché sur un filtre 

(i) Essai sur la causticité des sels métalliques, par M Bei^ 
tli'ollet : méiho'ire lu en 1779. Voj. Académie des Sciences^ 
-année 1.7.80. ' . 
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ïl est solide, d’une couleur jaunâtre, peu dur, Wltérable 
à l’àir et insoluble dans l’eau. Gbauffé, il-donneLdu mer¬ 
cure métallique, et lorsqu’on le soumet à l’analyse, on le 
trouve formé de muria.té dè mercure au minimum, et de 
la partie caséeuse et butyreuse du lait. 

58 , Du bouillon ordinaire, filtré et parfaitement lim¬ 
pide , mêlé ayep une petite quantité sde sublimé corrosif 
dissous , se trouble légèrement sans donner aucun préci¬ 
pité. La lame de cuivre, le sirop.de violette, le prus- 
siete de potasse, rajnmoniaque , le nitrate d’argent et les 
bydro-sulfures", se comportent dans ce mélange comme, 
dans la dissolution de sublimé corrosif 5 mais il n’en est 
pas de même de la potasse caustique dissoute, et de l’eau 
de chaux : le premier de ces alcalis le précipite ou . en 
|lanc, ou en'gris, ou en noir, au lieu de précipiter en 
jaune, comnie cela,arriverâit s’il y ayait un excès . de 
sublimé corrosif i;eau de chaux précipite ce rné; 
lange ou en blanc sale , ou en blaiic légèrement jau- 
pâtre. ; 

Si, au lieu d’opérer ainsi, on mêl'e 5 ou S parties de su¬ 
blimé corrosif à une partie de bouillon, on obtient sur-le- 
phampun précipité blanc , très-lourd, floconneux, et qui 
se rainasse facilement. Ce précipité, desséché, ost d’une cou-, 
leur grisâtre, extrêmement dur, fragile, inaltérable à l’air et 
insoluble dans l’eau ; chaufle dans un petit tube de verre, 
il donne dumercure métallique, etles divers produits four-r* 
- ms parles matières animales sopmisesà faction du calo¬ 
rique. Traité par la potasse et l’eafi distillée ; il s© décom¬ 
pose et on obtient de l’oxide noir de mercure et du muriate 
de potasse, ce qui prouve qu’il renferme du miuiate au 
minimum, et par çopséquent que le bouillon possède, 



(H) 

«ommê toutes les substances anknaîes, Ja facuité de trans-« 
iormeF le suWimé corrosif en mercure doux. 

%. Lorsqu’on ajoute une partie de bile de rhomuie .de. 
layée dans son volume d’eau à un dixième de dissolution 
concentrée de sublimé corrosif^ on obtient un précipité 
jaune-rougeâtre assez abondant. La même chose a lieu si 
on délaye la bile dans vingt fois'son volume d!eau distillée i 
seulement, dans ce dernier cas , le précipité tardé plus à se 
ram.asser. Si on le met sur un fibre et qu’on le dessèche , 
il se présente sous la forme d’une pondre rougeâtre, com¬ 
posée de matière animale et de muriate au minimum dé 
tnercure ; aussi par 1 action de la' chaleur fournit-il du 
mercure métallique. 

Il arrive quelquefois qu’il nesè forme pas de précipité 
en employant les quantités de bile et de sublimé que nous 
■venons d’indiquer 5 ée phénomène-dépend des différens 
principes qui peuvent se trouver dans la bile, dont les 
altérations peu connues varient à l’infini. Cependant si on 
abandonne à lui-même ce mélange transparent,., il se 
trouble au bout d’un certain temps , et le sublimé corrosif 
ost ramené à l’état de muriate au minimum , qui se préci¬ 
pite avec une portion de matière animale. 

M. Mare, dans une consultation médico-légale (i) 
rapporte qu’un, mélange fait avec un grain de sublimé 
et un gros de bile dissous dans une once d’eau n’a fourni 
aucmi précipité ni par l’ammoniaque ni par la potasse , 
tandis que ces alcalis ont précipité une dissolution faite 
^ïvec la' même quantité de sublimé sans bilè. Le sulfure 
alcalin et l’èau de chaux ont précipité la dissolution dans. 

(i) Consultatians médico-légales, pég, loi 


ouvrage cité. 
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laquelle les alcalis n’ont produit aucun n-êuMéi J’ai son ^ 
vent répété ces expériences', et j’ai obtentî les -iftêmês i*é* 
sultats î il est aisé de sentir combien ces faits scait impèr-^ 
tans pour prononcer dans les cas d’empoisoniaemênt pàr 
ie sublimé corrosif. 

Action du sublimé corrôsif pris wtêrieutemmi. 

6o. Le sublimé corrosif, administré en petitê quan¬ 
tité, par exemple, à la dose d’un huitièifié. de^ grain ^ 
agit comme un excitant momentané du. conduit aliinén^ 
taire, des organes de la circulation et de ceux de plusiein’S 
sécrétions. Les pkénomènes locaux qu’il pf-oduit sent 
peu. évidens, si on eu excepte un sentiment de cbaleUr et 
de pincement dans restomac. . 

, Si la dose de ce sel est un, peu plus forte, et surtout 
si on en fait tin nsage trop prolongé il donne' lieu à des, 
coliques, à des vomissemens 5 les glandes salivaires s’en¬ 
flamment et deviennent très-douloureuses-, la salive, sé¬ 
crétée en plus grande quantité j ésf .âcre, corrosive et 
d’une pdèur infecté 5 la langue et les gencives se tumé- 
fîêiit et offrent des ulcères rongeans très -douloureuXrj 
les dents commencent à noircir, à vaciller; elies tombent, 
et leur chute est souvent suivie de celle des os palatins pu 
maxillaires ; î’haleine est fétide; la et toute la tête 
deviennent enflées, ce qui rend la déglutition et la respâ- 
ration difficiles; la voix s’éteint ou devient semblafelé à Un 
mugissement. La cardiâlgie, là dyspepsie, la diarrhée,.' 
la dysenterie , diverses inflammations, la dyspnée, l’hé- 
moptysie, la phthisie pulmonaire ,• des. douleurs ttès-vio- 
kntes dans les muscles, dans les peudoné eUi dans les ar- 
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tiG^atiüns; des tremLlemens des membres, la paralysie^ 
le tétanos , la manie et la mort, peuvent être la suite da 
mauvais emploi de ce corps. Dans ce eas, le sublimé 
corrosif est absorbé, et il peut même changer de nature ', 
de manière à se présenter sous la forme de globules dans 
les grandes-cavités du corps, dans les viscères, dans les arti¬ 
culations , dans les os , dans les gaines des tendons , ccanme 
le prouvent des faits nombreux et autentbiques (i). 

: 6r. Administré à haute dose, il agit comme un poison 
violent, il donne lieu aux aecidens les plus graves, et 
il détermine la mort dans un très-court espace de temps. 
Comment cette substance vénéneuse agit-elle .i* quel est 
1 organe qui , le premier, reçoit ses funestes atteintes ? 

Parmi les auteurs ^i ont essayé de résoudre ces ques¬ 
tions difficiles, nous devons citer le'do;eteur Lavort. mé¬ 
decin de l’Ecole de Paris, et M. Brodie, physiologiste 
anglais. Nous allons exposer les résultats de leurs travaux • 


(i) Misçellanea Medico-Phjsiea , Academice naturcS: 
Cunosorwn Germaniæ., arinus prinms , obs. ^ i \ scholion. 

Rosini Lentîlii Miseeîlanea niedico-practica ,, pag,. ^ 4 , 
Ulmæ, 1698. 

' Wèpferi Ohservaiîones anatomieœ , p. 3o3. 

Turquet de Mayerne. La Pratique dé Médecine ,'c. vm,.^ 
pag. 6i , année 1693. 

■ Laborde. Journal de Médecine, t. n , p. 57 , année 17:8. 

M. Pickel, professeur de chimie à Wnrtzbourg, a relire 
du nd'ercure métallique en distillant le cerveau d’rm individu 
qui avait pris pendant long-temps une préparation mercu— 
ri elle. Ce fait m'a été communiqué par M. Haindorf,. pro-». 
fesseur à l'académie d'ijeidelberg. 
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en nous attachant principalement â ceux de M. Bfodie,- 
gui npu;^ paraissent plus complèts {i), ' 

62, Ce physiologiste pense que lè sublimé, introduit 
dans 1 estomac, exerce une action corrosive sur ce vis- 
cère , que cette action se propage par sympathie sqr le 
cœiu- et le cerveau, et que la inort est le" résultat de la\ 
suspension'des fonctions de ces deux organes éniîhem- 
ment essentiels a la vie. Voici les expériences sur les¬ 
quelles il appuie son opinion. 

Expérience F®. :, M. Brodie a injecté dans l’estomac 
d im lapin, au moyen d’une sonde de gomme élastique , 
6 grains de sublimé corrosif dissous dans six gros d’eau 
distillée; trois minutes après Bipjection, l’animal, sans 
avoir éprouvé la moindre souffrance, est devenu insen¬ 
sible , il a eu quelques mouvemens ' convulsifs, et il est 
mort quatre minutes et deniie après que l’injection à 
été faite. On a remarqué après la mort un tremhlemént 
des muscles volontaires, qui a duré pendant quelques 
temps. A l’ouverture du thorax, on a trouvé le coeur sans 
aucune action, et le sang contenu dans lé coté gaùche 
de ce viscère d’une couleur écarlate. L’estomac , îrès-dis- 
tendu, renfermait dans sa portion Cardiaque la nourri¬ 
ture de Fanimal délayée dans le fluide injecté ; la portion 
pyloriqué contenait quelques matières-dures et_,solides. H 


(i) Considérations médicales sur le murîate de mercure 
sur-oxigéné , thèse soutenue le 22 thermidor an 10 ( 1802) 
par Achard Lavort. 

Furthér experiments and observ^ations on thè action of 
poisons on the animal System, by B. C. Brodie, Rend 
fehmavy -xj, 1812, ( PhilosopMcal transactions J. 
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y avait au centre de ce viscère une forte contraction 
musculaire qui avait empêcîié le passage du liquide vé¬ 
néneux de la portion' cardiaque à la portion pylorique. 
La membrane muqueuse de cette dernière partie était 
dans son état naturel -, mais celle qui appartient ir la 
portion cardiaque était d’une couleur grise-brunâtre, et 
se déchirait facilement ; sa texture était complètement 
détruite dans quelques endroits , au point de ressembler 
à une pulpe. 

• Expéiienee II®. On a injecté dans l’estomac d’un gros 
chat un scrupule de sublimé corrosif dissous dans six gros 
d’eau distillée ^ cinq minutes après, l’animal a eu deux vo- 
missemens -, il a été inquiet, souffrant et immobile.*, ses 
p^upilles étaient dilatées, \ingt-cinq minutes après le mo¬ 
ment de l’injection du poison, il a éprouvé des mouvemèns 
convulsifs des muscla volontaires, et il est mort. A l’ouver¬ 
ture du thorax, faite immédiatement après la morton a 
observé que le coeur ne se contractait que très-faiblement. 
L’estomac était parfaitement vide ; la mentbranemuqiieuse 
offrait dans toute son étendue une couleur grise-bruney 
elle avait perdu sa texture, et, comme dans l’expérience 
précédente, elle se déchirait et se séparait avec lapins 
grande facilité de la membrane musculaire ; celle qui fait 
partie du premier quart du duodénum offrait une pa^- 
reillè altération ^ mais moins prononcée^ 

Expérience IIP. L’injection d’une pareille quantité 
de sublimé corrosif a été'faite dans l’estomac d’un lapin et 
d’un cbat morts : l’altération de la membrane muqueuse 
a été la même, à peu de chose près , que celle luc nous 
venons d’indiquer. 

M. Brodie conclut de ces expériences , i®. que le su- 
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bîîme, ■dissous, et introduit dans l’estomac, corrode la 
portion de membrane sur laquelle il séjourne; 2® que 
le cerveau et lé coeur sont affectés , ce qui explique les 
convulsions, l’insensibilité, l’état du pouls et la cessa¬ 
tion subite des mouvemens du dernier de ces viscères ; 
3 *^. enfin , que les poumons ne sont atiçunement intéres¬ 
sés, puisque le sang du côté gauche du cœur conserve 
sa couleur écarlate. 

Le physiologiste anglais â’hésîte pas à considérer les 
lésions de ces deux organes essentiels comme la cause 
immédiate de la mort, puisque i’inflammalion de l’esto¬ 
mac ne peut pas da produire d’une manière aussi subite. 
Il croit que ces deux organes, liés par de nombreuses 
ramifications nerveuses avqc l’estomac, sont affectés sym¬ 
pathiquement, il Itfi paraît impossible , d’après l’état dans 
lequel se trouve la membrane muqueuse gastrique, 
d’admettre que le poison soit absorbé et porté dans le 
torrent de la circulation. 

, - 63 . M.- Lavort, rejetant - touté idée d’^absorplion du su¬ 
blimé corrosif, avait déjà émis , quelques considérations 
sur cet objet. « En supposant , (fit-il, qu’une partie 
» du muriâte: oxigéné de mercure ait passé dans les 
» voies.de la cirçulatiou, et.en ealeulant l’effet que ce 
» sel doit produire sur les liepiides avec lesquels il se 
» mêle, par l’action qu’il exerce sur les solides (jui Iqî 
» sont soumis , on verra combien devrait être prompte 
» la mort qui suivrait une pareille inoculation : en effet, 
>j il est facile 4e démontrer par des observations jonma- 
» lières et par des expériences faites sur les animaux vi- 
» van? , <pie la plus petite partie d’un liquide âcre, caus¬ 
ai tique, ou même légèrement acide, introduit^ dans les 



» vaisseaux d’un animal, détermine là mort avec une 
» promptitude extrême; mais il faut bien noter que, dans ; 
» ce cas, les accidens qui la précèdent, et l’amènent ne 
» sont pas du tout ceux que produit le muriate oxigéné de 
» mercure appliqué à l’extérieur. Plusieurs animaux que; 
» j’ai vu soumettre à ces expériences , n’ont jamais sur- 
» vécu plus de quelques minutes à l’injection du liquide^ 
» Chez quelques-uns la mort a été si prompte, que 
» nous n avons pu saisir aucun des symptômes qui l’ont 
» précédée. Presque tous ont passé de la vie à la mort 
» d’une manière si peu sensible que, quoiqu’ils fussent 
)) sous nos yeux, nous avons eu beaucoup de peine à- 
» nous apercevoir de ce changement d’état. Immédiate- 
» ment après l’opération, l’animal tombait dans un état 
» de torpeur, les yeux se fermaientla respiration de- 
» venait rare, les mouvemens du cœur imperceptibles, 
» et il expirait sans avoir donné le plus léger signe dq 
» douleur. 

» Si l’on rapproche ce genre de mort de.^ celui qui 
3) résülte de l’application à l’extérieur du muriate oxigéné 
» de mercure ; si l’on compare les accidens qui, dans ces 
)) deux cas, la précèdent et l’amènent, on ne pourra 
33 qu’être frappé du peu d’analogie qu’ils ont entre eux. 
3) Dans le premiqr, la sensibilité parait éteinte ; l’animal 
» meurt sans donner aucun , signe de doideur. Dans le 
3) second, ia sensibilité, est portée à son plus haut degré, 
3 ) , et d’animal périt livré aux douleurs les. plus atroW. 
^3 D’un côté, nous voyons des spasmes, des convulsions, 
33 des sueurs froides, du délire, et cette longue série 
3) d’accidens qui caractérisent la. lésion du genre nerveux 5 
» le coma, la torpeur, l’insensibilité, caractérisent le 
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» second état, et on peut dire que, si dans l’un et l’autrê 
» le-'systêmé nerveux est lèse j il l’est du moins dans tous 
» les deux d’ùne manière absolument opposée (i} ». 

Sjymptômés propres à tempoisonnement par le sublimé 
, - - corrosif. 

64.- Fous allons commencer par rapporter qi^elques 
observations d’empoisonnement par ce sel afin dé pou¬ 
voir mieux tracer lès symptômes généraux. 

OBSERVATION 

M. B., négociant de Liège, âgé de 3 o ans, d’un tem¬ 
pérament bilieux, d’iinë constitution robuste, et n’ayant 
. jamais-épreuvé aucune, indisposition, vint à Paris termi¬ 
ne^ quelques affaires avec M. B. ', cliex lequel il logeait. 
Le 6 août i 8 i 3 ,il fut pris, sanâ cause apparente J d’un 
dévoiement léger, qui dura trois jours "et, qui fut heureu¬ 
sement combattu par ripécacuanha. Le 1 3 du . même 
mois il paraissait parfaitement rétabli. La tem.pérature 
étant ce jour-là très»élevée, et M. B. ayant soif , prit en 
Centrant chez lui,<vers les trois heures de d’après-midi, 
une certaine quantité d’un liquide spiritueux et limpide , 
renfermé dans un flacon sa^ns'’étiquette (2). La saveur 
horrible de cette boisson causa à M. B; un ter dégoût * 

. (1) Ouvra^ edé , pag. igetsuîv., 

' .(2) Je me suis assuré que ce liquide contenait du sublimé 
corrosif , dissous dans l’aïeool, resté d’une composition que 
M. , son anh ; avait employée quelques jours aupara¬ 
vant pour se Jraiter dluBe maladie vénérienne. M. fit'-’'*' ne 
connaissait pas la nature de ce, corps.. ■ 
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fet utie crainte si grande du danger imminent dans îeque! ? 
il pouvait se trouver, qu'il cessa tout-à-coup de boire j i 
rejeta tout ce qui était contenu dans sa bouche , et brisa f 
en plusieurs morceaux le flacon dans lequel il y avait 
encore un peu de liquide. Malheureusement M. B. en 
avait avalé une partie. Uû resserrement à la gorge, et des 1 
doideürs atroces dans la région épigastrique furent les i 
premiers symptômes qui se manifestèrent.’Je füs appelé i 
sur-le-champ jet j’arrivai auprès de lui à quatre hetlres cin- ^ 

quante minutes y on me dit qu’il avait vomi beaucoup de [ 
matières verdâtres, amères, nullement sanguinolentes, et [ 
qu’il avait eu trois selles. Voici quel était son état : J 

Décubitus sur le dos j face rouge , gonflée et animée; 
les yeux étaient élincelans et d’une grande mobilité, la ' 
pupille resserrée, la conjonctive légèrement injectée j-les 
lèvres sèches j gercées et de couleur natureUej la iangUe 
peu humectée et enduite d’une couche jaune; des dou¬ 
leurs atroces se faisaient sentir dans toute l’étendue du l 
canal digestif, principalement au pharynx; l’abdomen 
était tuméfié, douloureux, surtout par la pression. Les I 
vomissemens avaient cessé depuis quelques instans; mais 
les déjections alvines continuaient; elles étaient peu abon- | 
dantes et d’un caractère entièrement bilieux; le pouls, ré- 
gulîer, petit et serré, donnait cent douze pulsations par, V 
minute ; la chaleur de la peau était intense et.mordicante, | 

surtout au front, la respiration gênée, les urines rares, { 

rendues avec difficulté et rouges. Intégrité parfaite des | 
sens externes, réponses tardives et pénibles , tendance à; I 

l’assoupissementde temps en temps mouremens convulsifs 

des muscles de la, face, des bras et des jambes, crampes 
continuelles dans tous les membres. 


. ( m y - " ■ 

(Sixpinles â’eau albumineuse froide données parverres 
à peu de distance l’un de l’autre, vingt sangsues à la région 
épigastrique , qui furent posées à cinq beures précises, 
deux lavemens émolliens frais). ^ V 

A cinq béures et demie, mieux ètre marqué 5 le paalade 
avait pris toute la quantité dé boisson qu’on lui avait 
prescrite 5 il _ avait beaucoup vomi et il avait eu quatre 
selles:( quatre pintes de décoctiomd^ .graine de lin donr 
nées par verre , diète , impossibilité de fdre des fomenr 
tâtions à cause de la sensibilité de l’abdoinon ). A . six 
heures , nouveaux vomissemens , cessation des crampes 
et des évacuations , pouls ne donnant que Çent pulsations 
et offrant le. même caractère,, persévérance des autres 
symptômes , désir de. s’entretenir de. tout ce qui lui était 
arrivé. A peuf heures , sommeil très-imparfait. A mm^i^ 
sentiment de cuisson vers l’extrémité inférieure du ree- 
îum, selles abondantes et sanguinolentes , douleurs vives 
dans l’S iliaque du colon , pouls toujours petit et serré., 
cent quinze pulsations (dix sangsues sur le trajet de la 
portion descendante du colon, trois pintes d’eau saturée dp 
gomme, deux lavemens émolliens faitsavecun demi-gros 
de laudanum). Nouveaux vomissemens , quatre sellés 
beaucoup moins sanguinolentes, cessation presque subite 
de la douleur, mieux être bienmarqué, enyie de dor- 
mis.-Le 14 , à huit heures du malin ( deuxième jour de la 
maladie), abdomen peu tuméfié et moins douloureux, 
langue humectée, nulle enyiej|e y9mir ni d’aller à la 
selle , anus légèrement douloureux , pot^s, un peu déver 
loppé et ne donnant que quatre-vingtrsêiîé pulsations, 
peau moins chaude , face moins rouge, membres un peu 
roides, nul mcuyement convulsif, intégrité parfaite des 
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sens et des facultés intellectuelles ( potion antispasmo- 
dique faite avec deux onces d’eau distillée de fleurs 
d’oranger, deux Onces d’ëau de mentHe j trente gouttes dè 
liqueur minérale anodine , et une once et demie de sirop 
d’écorce d’orange, quatre pintes de décoction de graine 
de lin, à preudrèdans la journée , trois lavemens émoi- 
liens et narcotiques à deux heures d’intervalle ). Nouveaux 
vomissemens , nouvelles évacuations alvines non sangui¬ 
nolentes , ce qui soulage beaucoup le malade. Le soir, 
exacerbation, cent six pulsations par minute, chaleur plus 
forte à la peau, sans augmentation des douleurs (eau de ' 
gonune, julep huileux, lavement éinoUient et,narco¬ 
tique ). Le i 5 , au matin ( troisième jour dela^maladie), 
le malade se sent beaucoup mieux ; il a dormi iine partie 
^e la nuit ; il ne désespère plus ; il se plaît à parler du ; 
danger dans lequel il s’ést trouvé 5 il demande à manger ; : • 
la langue est humide, les douleurs diminuées, la faiblesse 
grande 5 "lé pouls est presque dans l’état naturel (eain 
d’drgé, deux bouillons, potion antispasmodique, fomen- . 
tâtions émollientes Le soir j même état. Le i6 au matin 
( quatrième jour de la maladie ), le malade a assez bien ;, 
dormi ,-et il ne se plaint que de douleurs légères et non 
continues dans la région épigastrique : l’appétit est bon 
(Eau d’orge, bouillon). Le 17 et le 18, même état. Le 
19 , les douleurs étant presque dissipées, on lui a permis • 
de prendre deux soupes. Le 21 et le 22 ^ il est entré en ■ 
Convalescence. Le 3 o, il était très-bien portant, et il est' 
parti pour son pays. ■ - V • - 

Pour peu qu’ôh fasse attention au début de cette ma- ■ 
ladié, on verra eombieh il était aisé de la confondre dans/,: 
les premiers iustans avec le cholera-morbus. En effet, le ' 
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tempéi’âment de Tindividu , l’affectioîi bilieuse dont il 
avait été atteint quelques jours auparavautj les vôinis- 
semens bilieux et les seljes ndh sanguinokutes, les cou- 
yulsions et les çrampps dans les uiernbres lorsque la 
température de l’air était três-élévée; tout cela pouvait 
faire croire à l’existence de cette TOaladie. Cependant , 
le commémoratif 5 raualyse ebimique,des liquides vomis, 
et l’aveu du malade lubmème, prouvent jusqu’à l’evidence 
qu’il y a eu empoisonnement. La maladie dont M. B. à 
été atteint est une véritable phlegmasie de la. membrane 
muqueuse intestinale et du péritoine 5 compliquée d’une 
affection bilieuse, dont le développement tient à la pré?* 
sence du corrosif, et surtout à la disposition dans la¬ 
quelle se trouvait M. B. , y 

11 est de la plus haute importance que le médecin ne 
perde jamais de vue l’analogie, j’osérai même dire la 
ressemblance parfaite qu’il y a entre les symptômes pro¬ 
duits par certains poisons et ceux qui constituent plusieurs 
maladies spontanées. L’ignorance de cétte partie de la mé¬ 
decine entraînerait l’expert dans des erretus très-gravès^ 

OBSEXVATIOH II® (l). 

Un homme assez robuste, d’un tempe rament- sanguin, 
âgé de quarante ans, environ vers les dix heures du soir prit, 
ou ignore pour quelle, raison, un r^le de sublimé corrosif j 


Cette observation a été recceüUe par MM. Dumopçeaù Çt 
Plancbon. Elle est extraite du Journal dç Médecine, t. léiX j 
pag. 56. 


5 




tju il avait chez lui pour faire crever les rats^ La dose 
*1 était pas petite. II avait dissous ce poison dans de la 
hière. Dès Tinstant qii’ilTeut avalé, la bouche, l’oeso¬ 
phage et restomac , se ressentirent de son effet caustique. 
L inflammation de la bouche, une chaleur âcre et brû¬ 
lante à la région de l’estomac, des douleurs déchirantes 
succédèrent bientôt à la première impression du sublimé 
corrosif, et se communiquèrent promptement à tout le 
canal intestinal ,, avec des douleurs aussi cruelles que 
celles de l’estomac. Bientôt le visage se gonfla beaucoup 
et devint d’un rouge cramoisi. Les yeux étaient étince- 
lans , la^ respiration des plus gênées. Il y avait des an¬ 
xiétés précordiales, des inquiétudes et des jactations con¬ 
tinuelles. Le pouls fut fébrile et petit. On donna d’abord 
6 grains d’emétique dans un verre d’eau : s’il n’en résulta 
que peu de vomissemens , les douleurs en augmenté- ' 
rent beaucoup. Dans cette perplexité, on fit avaler au< 
malkde un gros de thériaque , qui n’apporta aucun 
calme. Le poison faisait des progrès rapides , et on n^ 
tarda plus à demander M. Dumonceau, qui, vu les cir¬ 
constances , se pressa de prescrire un gros de sel d’ab¬ 
sinthe dans im verre d’eau,.pour décomposer les deux 
sels métalliques , spécialement le sublimé corrosif. Il y 
joignit des incrassans et des involvans. Je fus appelé en 
consultation, et ne pus qu’applaudir aux remèdes que 
M. Dumonceau, mon confrère, venait d’administrer et 
nous sommes convenus de les continuer. Les douleurs 
atroces reprenaient cependant par intervalles avec vi¬ 
gueur , et semblaient annoncer une corrosion de la mem- ' 
brane interne de l’estomac et des entrailles. Elle eut ef- 
^fectxvement heu. Le malade rendit des selles sanguine- 
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lentes ; i!trouva néanmoins, dans Fusage du sel d^aB- 
sinthe^ dissous à la dose de à gi’os dans 2 onces de dé¬ 
coction incrassante de Füller (après en avoir pris un 
gros en deux fois à peu d’instans d’intervalle ), il trouva , 
dis-je, un soulagement bien marqué. Quoique les dou-, 
leurs revinssent encore de temps en temps avec violence, 
elles se calmèrent cependant peu à peu , de..^sorte que le 
lendemain au matin le calme avait succédé à Forage. 
Tous les symptôm^ effrayans étaient dissipés ; mais il 
restait une sensation douloureuse de tout le canal ali¬ 
mentaire et un sentiment général de faiblesse du corps 
qui avait été si rudement secoué. 

oBsnr,VATioN iiî«. \ . 

Un enfant de deux ans et demi étant'^tré secrètement 
dans la boutique d’un orfèvre, y avala 8 grains ou envi¬ 
ron de sublimé eorrosif. Il ne tarda pas à éprouver de vio¬ 
lentes tranchées, le ventre se gonfla, il sé déclara une sa¬ 
livation fért abondante. Le médecin Sigismonde Konig 
fit prendre un sirop émétique dans lequel il fît entrer du 
suc de coing, ce qui détermina des vomissémens très- 
abondans ; il fit boire ensuite au malade une grande quaur- 
tité de lait de chèvre m^a une décoction mucilagineus.e 
de psyllion. 

Le gonflement du ventre disparut , les tranchées se' 
dissipèrent, et cet enfant dormit dans la nuit qui suivit 
immédiatement cet accident. 

^4 jonrs après , le malade étant menacé de phthisie, 
le même médecin crut devoir le mettre de nouveau à 
l’usage du lait de chèyre coupé avec une décoction de 
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fleurs de mau^e et de semences de coing. Il dit qu’il 
était en assez bon été^lorsqu’il a communiqué son ob¬ 
servation (i). 

OBSERVATION IV®. 

Un cuisinier condamné à mort pour avoir volé deux 
plats d’argent à- son maître, convint avec Charles IX 
^u’il prendrait un certain poison , et immédiatement 
après du bézahar , antidote beaucoup vanté au roi, et' 
dont le monarque desirait connaître l’efficacité. Le mal¬ 
heureux devait être mis en liberté s’il échappait à l’action 
du poison. Voici comment Ambroise Paré rend compte 
de cet événement extraordinaire ; « Et tost après un 
» apothicaire servant luy donna certaine poison en po» 
» tion , et subit de ladite, pierre de bezahar. Ayant 
» ces deux bonnes drogues, en l’estomach., il se print à 
)) vomir, et bientost aller à la selle auecques grandes 
» épreintes, disant qu’il auoit le feu au corps , deman- 
» dant de l’eau à boire, ce qui ne luy fut refusé. Vne 
» heure après, estant aduerty que ledit cuisinier auoit 
» prins cette bonne drogue., ie priay le seigneur de la 
» Trousse me vouloir permettre l’aller uoir, ce qu’il 
» m’accorda, accompagné "de trois de ses archers, et 
» trouuay le pauure cuisinier à qvatré pieds , chemi- 
» nant comme vne beste, la langue hors dé la bouche , 
» les yeux et toute la face flamboyante , désirant tou-' 


{ï) JacohîMangeti biblioth. Méd., t. ly, pars n , p. 455, 
bîst. 5 ex. cornrmmicatione. excell. DI Sigismundi 
Konîg., Physici bernensis. Genevæi 'j5g. 
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■» jours vomir, auec grandes sueurs froides, et icttoit le 
»• sang par les oreilles, nez, boucliê, par le siège èt par 
» la verge. le Iny feis' boire enuiron derây-sextier d’huile, 
» pensant luy aider et sauner la vie; mais elle'ne luy 
» seruit de rien-^ parce qu’elle fut baiÛée trop tard , et 
» mourut misérablement, criant qu’il luy èust mieux 
» valiu estre mort à la potence. Il vescut sept heures 
» un enuiron; et estant décédé, ie feis oUnerture de 
» son corps eïi la présence dudit seigneur de la Trousse 
O) et quatre de ses archers , où ie trouvai le fond dé son 
» estomâch noir, aride et sec, comme si vu cautère y 
» eust passé , qui me donna cognoissânce qu’il auoit 
^ avallédu sublimé, et par les accidens qu’il auoit pen- 
» daht sa uie (i) ». 

Nous- allons rapporter quelques observations qui prou-^ 
Tent combien il est dangereux d’appliquer à rextérîeur 
le sublimé corrosif. 

O B s E B. V A TIO H V® , par Pihràc. 

Un négociant de Nantes vint à Paris pour se faire trai¬ 
ter d’une tumeur à la partie moyenne et postérieure de 
la jambe gauche, du volume de deux poings , adhérente 
aux muscles , et dont le caractère était carcinomateux. 

Un particulier promit la guérison de ce mal par l’ap¬ 
plication d’un caustique : le remède fut appliqué, il fit 
une escarre. Déjà le malade se disait soulagé ; il sentait sa 
jambe plus légère , et croyait la remuer avec plus de fâ- 


, (i) OEuvres de Paré , onzième édition , liv# Xxi, des 
chap. XLiv , p. 507. 
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cilité qû’auparavant. L’empirique emporta une partie 
de 1 escarre au premier pansement, avec des chairs fon¬ 
gueuses qui s’étaient élevées en forme de champignons 
sur le pourtour de la partie cautérisée, et il saupoudra 
toute la surface découverte avec du sublimé corrosif. La 
végétation si prompte des chairs me fit mal augurer de 
1 état des choses, et mes idées contraires à l’opinion des 
autres ne furent malheureusement que trop justifiées dès 
le lendemain .matin 5 car le domestique qui vint au lit 
de SOTi maître , pour lui faire prendre un bouillon , le 
trouva mort. 

OBSERVATION VI®, par le rn^e. 

Une jeune demoiselle, âgée de huit ans, avait deux 
loupes , l’une à la nuque et l’autre à la partie supé¬ 
rieure de 1 occipital. On en fit l’ouverture par l’applica¬ 
tion de l’esprit de nitre. Après l’évacuation de l’humeur 
qu’elles contenaient, et qui ressemblait à du suif, on se 
servit du sublimé corrosif pour consumer le fond du 
kyste. Ou en réitéra l’usage, et la jeune malade éprouva 
un sort plus cruel encore que le sujet de l’observation 
|)récédénte : elle mourut le cinquième jour dans les mou- 
vemens convulsifs les plus terribles. 

OBSERVATION v.i I® , par le même. 

Une femme forte et robuste,, âgée de quarante-neuf 
ans, d’un bon tempérament, ayant un cancer ulcérée 
au sem , fut confiée à un empirique qui la mit à l’usage 
de sa poudre blanche, appliquée extérieurement : c’était 
du sublimé corrosif. La malade souffrit après l’applica¬ 
tion; les douleurs augmentèrent considérablement, et 
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au bout de quatre heures elles étaient intolérables. Il se 
manifesta à-la-fois une foule d’accidens : roppressiou-, 
les nausées ,1e vomissement qui fut porté jusqu’au sang ,■ 
les mouvemens convulsifs les plus violens ; enfin elle 
sonfifrit, dans toutes les parties de son corps, une torture 
affreuse, dont elle ne fut délivrée que le lendemain ma¬ 
tin par la mort la plus horrible (i^. 

AUTRES OBSERVATIONS. 

Plenck parle d’une dame qui périt misérablement pour 
avoir appliqué sur son corps un emplâtre ou entrait du 
sublimé corrosif. Les symptômes qui précédèrent la mort 
furent de grandes douleurs, des convulsions, l’enflure de 
la gorge; et la salivation. 

La tête d’une petite filla, qu’on avait graissée ( avec 
une pommade dans laquelle il y avait du sublimé cor¬ 
rosif pour tuer les poux^ devint tellement enflée , qu’on, 
craignait pour sa vie. Elle fut secourue par une lotion 
faite avec la lessive des cendres -, les cheveux lui tom¬ 
bèrent et elle guérit (2), ^ 

Degner rapporte une observation de ce genre d’em- 
poisonnemeüt, et dans laquelle la mort fut précédée des 
accidens les plus alarmans ( 3 ). 

(1) Mémoires de l’Académie de Chirurgie, t. iv , p. i 54 
et suiv. 

(2) Vi.^^cK. Tox{cologîaMercunussiMimatus c&rro/ivus^ 
p. 265. Viennæ , 1786. 

( 5 ) Degneri jlistoria medica , de Vjsenteïiâ hîlioso- 
contug-zosaj, pag. 200 , année 1758. 

Kous ne partageons en aucune manière l’opinion de 



65 .. En résumant les difFérens symptômes observés chez 
les malades qui font le sujet des observations précédentes, 
nous voyons qu’on peut les réduire aux suivans ; sa¬ 
veur âcre, styptique, métallique ; sentiment de resserre- t 
ment et de chaleur brûlante à la gor^e ^ anxiété , douleurs 
déchirantes a l’estomac et dans tout le canal intestinal, - 
Jiausées, vomissemens fréquens d’up fluide quelquefois 
sangiiinolent, accompagnés d’eflbrts violens 5 diarrhée 5 
quelquefois dysenterie ; pouls petit, serré, fréquent; lipo- 
thymie, faiblesse générale ; difficulté de respirer, suem’ 
froide, crampes de tous les membres , insensibilité géné- -•!>■ 
raie, convulsions, mort. L’usage imprudenpfet continué 


Deliorne, qui pense que l’application extérieure du sublimé 
corrosif n’êst pas aussi dangereuse qu’on Ta annoncé: Il dit 
meine que les observations consignées dans le mémoire de 
Pibrac ne prouvent rien contre l’innocuité de ce sel, que les 
faits rapportés par cet auteur sont relatifs à des tumeurs can- - 
céreuses qui ne doivent être excitées par aucune substance- 
stimulante ou caustique; que ce n’est point le remède qu’il 
faut inculper en ce .cas*, .mais celui qui l’a appliqué aussi té¬ 
mérairement ( Exposition raisonnée des différentes méthodes 
diadministrer le mercure, par Dehome , pag. ii6 , an¬ 
née 1775). Nous répondrons à ces remarques , 1“, que la de- 
moisefle qui fait le sujet de l’observation vi« n’était affectée 
d’aucune tumeur cancéreuse ; elle n’avait que deux'loupes, 
î une à la nuque , l’autre à la partie supérieure de d’occiput j 
3». que tous les chiens auxquels nous avons fait une plaie peu 
large que nous avons saupoudrée avec du sublimé corrosif, ' 

sont morts au bout de cinq ou six jours, après avoir éprouvé 
tous les symptômes de Fempoisonnement parle sublimé no¬ 
tamment l’insedsibilité générale dont nous avpns parlé § 62 . 
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d’une petite dose de ce sel, produit tous les accident 
dont nous avons parlé § 6o , en examinant l’action des 
composés mercuriels sur l’éconômie animale. 

Lésions attribuées spéciàleinènt au sublimé corrosif. 

66. Les diverses altérations de tissu qui résultent de 
l’action des poisons sont-elles assez bien connues ou pré¬ 
sentent-elles des caractères assez spécifiques pour qu’on 
puisse reconnaître à leur inspection la substance véné¬ 
neuse qui les a produites ? 

Sallin, dans son mémoire sur la recherche des traces, 
d’empoisonnement sur le corps de Lamottefils, soixante- 
sept j ours après avoir été déposé dans la terre j se prononce 
porir l’affirmative et il dit que cet individu a été empoh 
sonnéparle sublimé corrosif. II. cornpare les lésions qu’au- 
raienLdu produire l’arsenic , les renoncules ^ la mandra¬ 
gore, l’opium'^ la belladone, la cigife, les acides miné¬ 
raux , etc., aveç celles qu’offre le-cadavre qui fait le sujet 
de ses recherches 5 et ne pouvant pas attribuer éés lé¬ 
sions à aucun des poisotts énumérés, il arrivé ainsi' 
par voie d’exclusion , à conclure que c’est le sublimé 
corrosif qui a été employé. « Ce séî , dit-il, ne pfodüiï 
» jamais la perforation du tulje digestif, et if ne porté 
» jamais son action sur la bouche ni sur l’oesophage j il 
» détruit, brûle et détache la membrane muqueuse de 
» l’estomac sans altérer la musculaire; il étend ses. traces 
» jusqu’auprès du cùecum, et il n’excite aucune éruption 
?) à la peau (i). 


(i) « Nous n’avons obseiré à l’extérieur du Cadavre dé 
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L assertion de Sallin ne nouâ parait pas admissible. 
Des expériences faites sur les animaux, et une foule 
d’observations d’empoisonnement recueillies avec soin 
prouvent, d’une manière incontestable, i°. que l’inflam- 
mation générale du canal digestif, ainsi que sa perforation, 
peuvent ême produites par tous les corrosifs, 2®. que la 
membrane muqueuse de l’estomac peut être détachée par 


3) Lamotte , dit Sallin , ni plaies, ni fractures , ni contu-^ 

» sions, seulement un commencement de putréfaction de 
3) 1 epiderme, du corps papillaire et muqueux de la face, 

» du col et du haut de la poitrine , et des épaules. Après 
» avoir fait l’ouverture, nous avons trouvé l’estomac ex- 
» cessivement distendu ^ à l’extérieur, ses membranes en- 
» flammées légèrement et par place , mais décidément vers 
» le pylore et le duodénum ^ les intestins grêles très-disten- 
» dus, les gros intestins dans leur état naturel. 

3> Après avoir enlevé l’estomac , nous avons trouvé la 
3) rate gorgée de sang, et près du double de son volume , le 
3) foie aussi très volumineux , gorgé de sang, son paren- 
» chyme ayant sa couleur et sa consistance naturelles ; les 
>> membranes seulement qui recouvrent la partie convexe et 
3) la portion du diaphragme qui les revêt, gangrenées et sans 
» adhérence , les poumons gorgés de sang , la base du lobe 
» inférieur du poumon droit enflammée , adhérente et gan- 
» grenée pai' partie; le cœur flétri, ridé et vide de sang, 

>. l’œsophage légèrement phlogosé à la face interne de sa 
» partie inférieure. 

. » L’estomac ouvert, nous y avons trouvé quelques euillc- 
3. rées d’une matière brune-rôugeâtre , de la consistance , 
» d’une bouillie très-claire, sa membrane veloutée noire par 
3> ondes, brûlée, détruite et dissoute, s’enlevant avec le 
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une multitude de ees poisons 5 3 ®. que les plaques gan¬ 
greneuses des tégmnens peuvent également appartenir à 
tous les poisons qui agissent avec une très-grande ac'éj|ité. 

Nous sommes obligés de couvrir qu’il nous paraît^ 
impossible , .dans l’état actuel de la science , d’indiquer 
d’une manière précise le siège, l’étendue et le'caractère 
des lésions produites par le sublimé coposif. 


« doigt comme une mucosité qui aurait été appUquée’sur 
3 > sa membrane nerveuse qui, à raison de sa blancheur, 
» nous parut saine pour la plus grande partie j les mem- 
» branes du petit cul-de-saé étaient fort enflamméeS-Ct ïa- 
» chetées de gangrène , et le pylore rétréci. 

» Nous ouvrîmes le duodénum et environ deux pieds du 
jéjunum ) nous remarquâmes leur membrane veloutée 
» moins dissoute et détruite qué celle de l’estomac, et en- 
» duite de-cette meme substance brune-rougeâtre contenue 
3 > dans le ventricule J mais plus gluante et tenace. De dis- 
» tance en distance nous fîmes des sections aux intestins Je- 
» junum et ileum ; nous y avons observé les mêmes pbéno- 
» mènes, mais avec moins d’intensité , et ce , en raison de 
» leur éloignement de l’estomac. Le gros intestin, depuis 
« le cæcum était plein et enduit de matières fécales, glai- 
« réuses et jaunâtres. Le mésentère , les reins , la capsule de 
« Dlîsson ont été trouvés à-peu-près dans leur état naturel >, 
( Recueil périodiijiue de la Société de Médecine^ t. vu, 
pagl 543 etsuiv. j ou Ancien Journal de Médecine , t. lui , 
pag. i 5 b 
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J^jyplication de tout ce qui a été dit aux divers cas * 
d’empoisonnement par le sublimé corrosif. \ 

67. Toutes les notions chimiques, physiologiques et 
pathologiques dont nous avons fait mention jusqu’à pré¬ 
sent dans les dhférens articles sur le sublimé corrosif^ 
doivent être mises à profit par l’homme de l’art qui se 
trouve dans la nécessité de prononcer s’il y, a eu ou non ' 
empoisonnement par ce sel. Appelé pour secourir le ma- ' 
iade, ou requis pour éclairer le magistrat, c’est à elles î 
qu’il doit avoir recours pour éviter de compromettre soü- \ 
vent la vie des individus qui lui sont confiés , sa propre ^ 
réputation et celle des personnes accusées sans raison 
d’avoir commis, cet assassinat révoltant. 

Nous allons indiquer dans cet article la conduite que 
le médecin doit tenir dans ce mode d’empoisonnement^ 
et afin de ne rien laisser à desirer à cet égard, nous allons 
examiner successivement tous les cas qui peuvent se pré- • 
senter. 

I®. Le médecin peut être appelé lorsque l’individu 
existe encore , et que l’on trouve sur lui ou dans sa mai¬ 
son lès restes de ce poison, soit à l’état liquide, soit à l’état 
solide, seul ou mélangé avec un emplâtre 5 

2°. Un second cas qui peut s’offrir est celui dans lequel 
l’individu est tourmenté par des selles et des vomissemens 
dont on a recueilli les matières , sans qu’on puisse se 
procurer le poison qui a été avalé en totalité 5 

3 «. L’individu vivant encore, il peut y avoir impossibi- ' 
4 ité de se procurer la matièrn des vomissemens et des 
selles; ; 

4 *^- Enfin il peut être mort. 
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PREMIER CAS. 

I]individu, est vivant } on peut se procurer les restes du 
, ^ pmson. . ; 

.. ■ . ■ ■ O ■ 

68. L’état du malade, les rçaseiguemens qu’il peut 
nous fournir sur ce qui a précédé, l.erapport des assistans^ 
et sm-tout rexaiuen chimique de la sphstance avec laquelle 
on croit qu’il a été empoisonné; tels .sont les secours 
multipliés dpn|; l’expert peut s’aider dans cette circon¬ 
stance. 

A. Si cette substance est liquide et en petite quantité, 
on en prendra un peu avec le bec d’une plume taillée, 
pu avec un petit tube de verre, et on la fera toniber sur 
du papier de tpurnesol et sur une lame de cuivre parfai¬ 
tement décapép on en portera ensuite successivement 
dans des dissolutions concentrées d’hydro-sulfure d’ammo¬ 
niaque ^ de nitrate d’argent, de potasse caustique pu car- 
boiiatée 6 sel de tartre ) , d’ammoniaque, de prussiate de 
potasse et de sirop de violette. Tous ces réactifs se com¬ 
porteront comme nous l’avons indiqué en parlant de la 
dissolution du sublimé corrosif, depuis le§ Sa: jusqu’au 
§ 42 1 ; et le médecin pourra prononcer hardiment que 
c’est effectivement ce sel. Cependant si après avoir fait 
tous ces essais , il restait encore une portion de cette dis-^ 
solution, on la mêlera avec la potasse, et on la fera éva¬ 
porer jusqu’à sicpité dans une petite capsule de porcelaine; 
le résidu sec sera détaché, mis dans un petit tube éb 
Verre (^Fig ; I. ), et ch.auffé graduellement justpa’au rouge ; 
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on ne tardera pas à obtenir du mercure métallique en 
globules ( § 3 o ). Il ne faut pas négliger d’ajouter la po¬ 
tasse avant de commencer l’évaporation, sans cela une 
partie du sublimé se volatiliserait et serait perdue (§ 33 \ 
Enfin, si la quantité de liquide permettait de faire an 
autre essai, on le mettrait en contact avec une lame de 
zinc qui le décomposerait, comme nous l’avons dit § 46. 

B. Si cette substance liquide est mêlée avec du lait, du 
bouillon, du thé, du vin , des sirops , etc., il peut se 
faire que ces mélanges soient légèrement troubles , sans 
présenter de précipité bien distinct ; ils peuvent, au con¬ 
traire , être parfaitement clairs et offrir un précipité ra¬ 
masse au fond : ces effets dépendent, comme nous l’avons 
dit, des quantités de sublimé employées. Dans ces cas il 
arrive , ou que le liquide se comporte avec les réactifs 
comme nous venons de l’indiquer (^) , ou que les pré¬ 
cipités qu’il fournit sont modifiés par son mélange avec 
ces différentes substances. S’il y a un précipité, on peut 
en obtenir le mercure métallique , en le calcinant dans 
un petit tube de verre, après l’avoir desséché sur un filtre 
ou dans une capsule de porcelaine, ( § 5 ^ ). 

C. Si le sel est a 1 état solide, on commencera par exa¬ 
miner s’il présente quelques-unes des formes indiquées 
§ 25 5 puis on en chauffera une portioii dans un tube de 
verre avec de la potasse. Dans l’espacé de cinq minutes, 
on obtiendra des globules de mercure métallique : à dé¬ 
faut de potasse , on pourra prendre de l’antimoine métal¬ 
lique, ensuite on fera dissoudre le restant dans l’eau 
distillée froide, on filtrera le liquide, et on le mettra en 
contact avec tous les réactifs dont nous avons parlé. Ce- 
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pendant si on devait agir sur. une quantité extrêmement 
petite de ce sel, il vaudrait mieux l’employer en entier 
pour en faire une dissolution. 

D. Si le sel est à 1 état solide et qu’il fasse pai'tie d’un 
emplâtre, on commencera par couper celui-ci en plu¬ 
sieurs petits morceaux pour les faire bouillir pendant un 
quart-d’heure dans de l’eau distillée ; on laissera reposer 
le liquide, on lé filtrera', et on l’examinera comme nous 
venons de le dire ; il est évident que si le sublimé corro¬ 
sif n’est ni décomposé ni fortement retenu par les ma¬ 
tières qui entrent dans la composition de l’emplâti’e, il 
devra se trouver en dissolution dans le liquide dont’les 
réactifs énumérés feront connaître la nature. Si l’eau dis¬ 
tillée ne renferme pas un atome de ce sel, alors on des¬ 
séchera toute la portion solide dans une capsule ,* on la 
mêlera avec de la potasse, puis on l’introduira dans une 
cornue de verre , à laquelle on adaptera un récipient â 
long col, et on la fera rougir, en ayant soin de la chauf¬ 
fer d’une manière graduelle; par ce moyen, on obtiendra 
du mercure métallique globuleux,/adhérent aux parois 
du col de la cornue , mêlé avec de l’huile épaiss'd et noi¬ 
râtre. Il peut arriver que la quantité de mercure métal¬ 
lique obtenue soit si petite et divisée sur une surface si 
grande , qu’elle échappe à l’inspection la plus attentive, 
surtout lorsque l’întérieur du col de ce vase est noircf 
par de l’huile charbonnée; dans ce cas, il faut le briser 
en plusieurs petitsïragmens qu^on nettoiera avec de l’acide 
nitrique parfaitement pur et à a4 degrés environ. Cet acide' 
dissoudra tout le mercure et le portera à l’état de nitrate 
au minimum, facilement reconnaissable par les précipités 
rouge, blanc et noir formés par le chromate de potasse, 
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l’acide muriatique , l’auimoniaque et les liydro-suifurçs 
( § 16 C) (I). L’existence dumercure métallique, constatée 
par ce moyen exti-èmement facile, ne prouve pas rigoureu¬ 
sement que l’emplâtre contenait du sublimé corrosif, puis, 
qu’il faudrait pour cela obtenir l’acide muriatique; peu 
I importe , le médecin légistè peut toujours affirmer que les 
accidens ont été produits par un poison mercuriel, qui peut 
être un oxide, un nitrate, un miuiate, etc. D’ailleurs, eii 
soumettant l’emplâtre à l’action du calorique dans l’appa¬ 
reil décrit § 5o, il est facile de démontrer l’existence de 
l’acide muriatique qu’il peut renfermer. 

SECOÎfDCAS. 

L’individu est 'vivant^ tout le poison a été avalé-, on 
peut agir sur la matière des 'vomissemens. 

69. Ce cas, bien plus difficile que le précédent, est 
un de ceux qui se présentent le plus souvent dans cés 
sortes d’empoisonnemens ; il faut par conséquent s’atta- 
cber à le bien connaître. 

Si la matière des vomissemens est liquidé, sans 
mélange d’alimens, peu épaisse, . et qu’après l’avoir fil¬ 
trée , elle donne avec les réactifs indiqués § 68 les pré¬ 
cipités dont nous avons parlé, on pourra conclure qu’elle 
reiiferme du sublimé ; mais si quelqües-uns dé ces pré- 


(i) Si l’acide nitrique contenait dé l’acide muriatique> 
comme Cela arrive pour les acides du commerce, l’expé- 
riençe serait manquée , parce qu’à mesure que l’acide ni- 
tiiqüe dissoudrait le mercure , ce métal serait précipité en 
blanc par l’acide muriatique. 



isipites mànqûént ou bien se pré^entml sous lînéSouieüï' 
différente , on la mêlera avec de la potasse causticpie, eî 
on la fera évaporer dans une capsule de porcelaine jus¬ 
qu’à ce qu’elle soit parfaitement sèche 5 on la détachera 
et oh la fera rougir dans une petite cornue de verre, à 
laquelle on adaptera un ballon 5 alors si on obtient du 
mercure métallique en globules dans le col dé la cornue, 
on prononcera qu’il y a eu empoisonnement par un corps 
mercuriel. On pourra également prononcer dans le cas Ou 
oh'n’apercevrait pas ces globules, pourvu que les frag- 
mens du Col de la cornue, traités à froid par l’acide nitrique 
à 24'*, donnent un liquide qui renferme du nitrate de 
mercure au minimum, facile à reconnaître^( §17 ^)* 

Cette manière d’analyser le liquide vomi ' est la seule 
bonne. 

Si on se bornait à employer les réactifs dont nous 
avons parlé , on pourrait être induit en erfeür. En effet, 
il n’est pas rare d’obtenir des précipités gris plus ou moins 
foncés à la'place des précipités blancs , jauiies^, etc. 4 la 
liqueur est souvent colorée et trdùble>^ de manière qu’il 
est impossible de juger s’il y a un précipité, et surtout 
quelle en est la couletir. Quelquefois ces dépôts n’ont 
lien que très-difficilement ( cet effet dépend à-la-fôis ét 
de la grande quantité de véhicule dans lequel ce pôii 
son se trouve étendu, et de Funion qu’il à contracté 
avec les différentes suh-stances contenues dans FestOmàc, 
telles que le vin, la hile, le bouilon, etc. ' 

B. Si la matière des vomissemens est à-la-fois liquide - 
et solide, on l’exprime à travers un linge fin, et on 
conserve la partie solide dans l’alcool pour la préserver 
de la putréfaction. Alors on procède à l’examen du li- 
I. - 6 
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quide, comme nous l’avons dit; si on ne parvient ' 
pas à y démontrer l’existence du poison mercuriel, on 
agit sm* la portion solide en la desséchant et enda cal-. 
cinant dans une cornue , pour en obtenir le mercure 
métallique. ' ' ■ 

Em se rappelant avec quelle facilité l’albümine , le 
lait, le bouillon et les autres substances alimentaires 
transforment le sublimé em muriate de mercure au mi¬ 
nimum , on concevra pourquoi, dans certaines circon-s 
stances, il est impossible de retrouver ce sel dans les ma¬ 
tières liquides. ■ . 

70. M. Chaussier a parfaitement connu ce fait remar¬ 
quable; car, en parlant des décompositions dont le subli-' 
mé est susceptible , il indique le procédé qu’il faut suivre 
lorsqu’il ne- se trouve plus dans la liqueur , et qu’il a ét» 
transformé en mercure doux. « Si la décomposition était 
5) moins avancée, dit-il, si le sel était seulement ramené 
» à l’état de sousrmuriate , ou muriate doux de mercure, 

» on le reconnaîtrait par son insolubilité dans l’eau, et la , 
» coulem- noirâtre qu’il contracterait par l’affusion de 
)) l’eau de chaux (i) ». : 

Tels sont les moyens que ce savant conseille de mettre „• 
en usage pour résoudre ce problème important. Ceux que 
nous avons proposés nous paraissent préférables.' En 
effet, il peut arriver, i®. que les matières solides vomies / 
soient d’une couleur noirâtre : dans ce cas il n’y aura 
aucun changement par l’afifusion de l’eau de chaux; 



, (i) Cansultation médico-légale sur une accusation d’em- 

pôisonnement par le muriate de mercure sur-oxidé, p. 146. 
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3°: que les matières solides vomies, d’une couleur blaii- 
eHe, conservent cette couleur, lors même qu’on les 
laisse pendant plus de . vingt- quatre heures dans cet 
alcali. J’ai fait une pâté avec du pain , dès haricots 
cuits, du Bouillon et du sublimé corrosif 5 sur-le-chàmp, 
ce sel a été décomposé et transformé én muriate au mini¬ 
mum 5 par le repos , un précipité abondant s’est ramassé ; 
il a été parfaitement lavé et gardé dans l’alcbol pendant 
huit jours : au bout de ce temps , il était d’une belle cou¬ 
leur blanche. On a séparé et décanté l’alcool, et on a versé 
siu la masse une très-grande quantité d’eau de chaux: 
vingt-quatre heures après > la couleur n’avait point chan¬ 
gé. J ai fait manger a un chien les mêmes alimens ; cinq 
minutes après j’ai introduit dans son estomac environ 
au grains de sublimé dissous : l’animal n’a pas tardé à 
vomir tout ce qu’il avait pris; Les matières solides vomies, 
parfaitement lavées et mises dans l’eau de chaux, ont con¬ 
servé leur couleur blanchie., mêrné au bout de vingt-quatre 
heures. Cependant, dans l’une et- l’autre de ces expérien¬ 
ces, ces pâtes, traitées comme je l’ai indiqué § 63 
m’ont fourni du mercure métallique en globules ou du 
nitrate dé mercure au minimum, ce qui prouve qu’elles 
renferniaient une substance mercurielle. Dans unè autre 
circonstance, une autre pâte faite avec du blanc d’ôeuf, 
du bouillon, de la soupe aux herbes, des pommes cuites, 
du thé, du sucre et du sublimé, a donné un corps d’un 
blanc grisâtre, qu’on a parfaitement lavé , et sûr lequel 
1 eau de chaux, laissée pendant quarante-huit heures, n’a 
déterminé qu’un léger changement dans la couleur, qui 
est devenue un peu plus foncée. V 
Il parait donc que le muriate de mercure au mini- 



( 84 ) 

înum est susceptible de contracter une-forte union avee. 
Jes matières alimentaires, et que l’eau de cbaux, à la 
température ordinaire, ne peut pas la rompre 5 la potasse 
est également inefficace à cet égard; aucune de ces pâtes 
n’a noirci par le. contact de ceÇ alcali, quoique leur 
couleur se soit un peu foncée; mais lorsqu’on les a 
fait bouillir pendant quelque temps, le tout est devenu 
noir. . 

Quand meme, par l’affusion de l’eau de cbaux, la pâte 
insoluble deviendrait exuêmement noire, on ne peut pas 
conclure que cet èffet soit le résultat de la décomposi¬ 
tion du muriate au minimum. Un simple changement de 
couleur, est trop vague pour qu’on puisse, d’après lui,, 
prononcer avec certitude qu’il y a eu empoisonnement. 
Si on ajoutait que la matière ainsi noircie traitée par l’acide 
nitrique à 24” à froid, cède à cet acide l’oxide noir 
de mercure qui la colorait - et qu’il se forme un nitrate 
au minimum, incolore, précipitable en noir par les hy- 
drb-sulfures, en rçuge par le clu’omate de potasse, en'' 
blanc par l’acide muriatique , et en noir par l’ammo¬ 
niaque ,. alors ce caractère acquerrait toute la valeur re¬ 
quise pom* permettre d’assurer quele.sublime a été ramené 
à l’état de mercure doux. 

^i. Avant de terminer cet article, je crois devoir rap¬ 
porter les expériences que j’ai eu occasion de faire avec 
la^matière des vbmissemens dont j’ai parlé dans l’obser¬ 
vation qui a pour sujet M. B., empoisonné par le subli¬ 
mé corrosif, et auquel j’ai donné mes soins. 

Ua quantité de matière sur laquelle je pouvais agir 
était d’environ six pintes ; elle contenait quelques alimens . 
altérés et méconnaissables ; la portion liquide qui sur- 
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nageait ces alimens était verdâtre, ttouble , peu épaisse 
et acide. Décantée et filtrée, elle ne fournit aucun préci¬ 
pité bien caractérisé avec les réactifs qui agissent éner¬ 
giquement sur le sublimé corrosif*, rbydro-sulfure d’am¬ 
moniaque seul fonçait un peu sa coulem*, ce qui me 
fit présumer qu’elle pouvait renfermer un sel mercuriel. 
J’ajoutai enVîron un gros de potasse du conunerce (sel de 
tartre ), et je fis évaporer le tout jusqu’à siccité dans une 
capsule de porcelaine : le produit obtenu était noirâtre, 
et se trouva peser 5 onces 2 gros. Je l’introduisis dans une 
cornue de verre tubulée, à laquelle j’adaptai un récipient;, 
la. cornue fut chauffée jusqu’au rouge pendant une demi- 
heure, ce qui détermina la décomposition de la matière 
animale. Lorsque le fout fut refroidi, je cassai le vase pour , 
voir s’il J avait des globules mercuriels : il me fut impos¬ 
sible d’en apercevoir ; mais j’observai que plusieurs des. 
fragmens étaient enduits d’uné couche excessivement 
terne , blanchâtre, que je reconnus de, suite pour du 
mecure métallique divisé. Je fis^ digérer tous ces fragmens 
salis par de l’huile carbonée, dans de l’àcide nitrique 
parfaitement pur, et j’obtins un liquide légèi:ement co¬ 
loré, qui précipitait en noir par f hydro-sulfure d’am¬ 
moniaque, eu rouge par l’acide chromique et par le chro- 
mate de potasse, en blanc par l’acide mmiatique , et 
en noir par l’ammoniaque. Ces faits me prouvèrent ri^, 
gomeusement que M,. B. avait pria un poison mercu¬ 
riel (i).^ 

(i) Le nitrate d’argent précipite également en blanc par 
l’acide muriatique , en rougeâtre par l’acide cbromique , ét 
en noir par les bjdro-sulfures. Au premier abord on poas— 
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L’indwidit vwant ; tout le poison a été a^alé; on ne 
pm pas agir sur la matière des 'vomisseméijs. 

72. Ici la chimie n’est d’aucun secours, par consé¬ 
quent il devient impossihle d’affirmer qu’il y a eu em¬ 
poisonnement Cependant r'ctat du malade, son tempé¬ 
rament , son-âge, sa profession, son genre de vie, le mode 
d’invasion de la maladie, sa marche, son intensité, sa 
duree, la saison, le caractère des maladies régnantes , etc. 
peuvent fournir quelques données susceptibles d’àiirer 
le médecin dans le diagnostic d’un cas aussi difficile. 

QU A T R I È M E CAS. 

L individu est mort. 

73. Nous supposons qu’il n’y ait aucun reste' de poh 
son, ni de la matière des vomissemens : l’autopsie et 

analyse chimique des matières contenue.s dans le tube 
digestif et des parois de ce même tube, voici les moyens 


rait être tenté de confondre ce sel avec le nitrate de mercure 
au minimum obtenu dans l’analyse dont nous nous occu- 
ponsy mais observons 1°. que l’ammoniaque ne précipite pas 
e nitrate d argent, tandis qu’elle précipite le nitrate de mer¬ 
cure en noir; 'a», quels nitrate de mercure sur lequel nous 

agissons a été préparé avec un métal obtenu dans le col de 

la coi-nue., et par conséquent volatil à une température peu 
. ce ,„i erfct l’idée de l’argen, , „é..l ee Ve- 

laulise qu a un degié de chaleur considérable. 



auxquels le médecin doit avoir recours dans cette cir¬ 
constance. 

Dans un article exprès, j’indiquerai avec soin toutes 
les conditions qu’il faut remplir pour bien faire l’èxa- 
men d’un cadavre soupçonné empoisonné 5 ici il me suffit 
de dire qu’il est indispensable de faire à la partie moyenne 
de l’œsopbage sur le rectum et sur les vaisseaux qui se 
trouvent à la face intestinale du foie, des ligatures bien 
serrées , afin de pouvoir détacher tout le canal digestif 
sans répandre les matières qui y sont contenues. Ce canal 
étant enlevé, on l’ouvré-dans toute sa longueur, et on 
recueille dans des vases propres les liquides et les solides 
^’il renferme, puis on lave parfaitement tout l’inté- 
rietir avec de l’eau distillée, que l’on garde également 5 
on note les lésions qu’il offre dans , son étendue, et on 
détache avec un scalpel toutes les portions enflammées, 
escarrifiées, gangrénées, etc. ; s’il y avait des perforations , 
on s’emparerait également des parties qui avoisinent les- 
trous , et on conserverait dans l’alcool toutes les portions 
solides. 

On procède de suite à lanalyse des différentes sub¬ 
stances recueillies^ On commence par examiner s’il y a 
quelques fragmens de sublimé corrosif; s’il y en a, on 
lés essaie par les moyens indiqués § 68 Cj s’il n’y en a 
pas, on agit sur le liquide comme il a été dît § 69 
enfin, si le sublimé a été^ transformé en muriate au mi¬ 
nimum insoluble, et qu’il se soif combiné avec la masse 
alimentaire , on en retire le mercure métallique eh des¬ 
séchant cette masse, et en la traitant par le calorique. 
Si tous ces moyens échouaient, il faudrait analyser les 
portions du canal digestif conservées dans l’alcooL, Après. 
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les avoir desséchées, on les mêlerait avec un peu dépo¬ 
tasse pour les calciner dans Une cornue , et obtenir le I 
mercure métallique. Voici les expériences que j’ai faites | 
pour établir la possibilité de reconnaître le poison com» 
biné avec .nos tissus.. I®. Une portion d’intestin de coq 
a été parfaitement lavée et mise dans une dissolutions^ \ 
de sublimé corrosif. Au bout de trois jours , la liqueur ■ 
s’est troublée et est devenue laiteuse ; la matière ani¬ 
male à acquis plus de dureté et a perdu sa cohérence , 
sans présenter aucun signe 4e putréfaction ; on l’a fait 
bouillir dans l’eau pour la débarrasser de l’excès de 
sublimé corrosif5 dans cet état, on l’a desséchée dans, 
une capsule de porcelaine y puis on l’a calcinée dans une ^ 
cornue 5 bientôt on a vu des globules de mercure se con¬ 
denser dans le col duvase. 2®. On a injecté dans l’estomac 
d’un lapin ndortdeux bernes auparavant, un gros de su¬ 
blimé dissous dans 2 onces d’eau. Trois jours après, on a 
ouvert ce viscère dont la membrane muqueuse s’est trouvée 
fortement corrodée et facile déchirer 5 on l’a séparée et 
lavée dans l’eau pour la priver de L’excès de sublimé^ on ' 
l’a ensuite desséchée et calcinée comme dans l’expérience 
précédente, et on a obtenu du mercuré métalbque. Il est. 
inutile de faire remarquer que, dans ces expériences, le 
canal digestif agit sur le sublimé comme toutes les autres 
substances animales : il y a dégagement d’acide muria¬ 
tique et formation de muriate de mercure au minimum, 
qui se combine avec la matière propre du tissu. Cette ac¬ 
tion chimique, me dîra-t-on, n’a pas lieu sur le vivant; 
nos tissus, doués des propriétés vitalea, n.e sont pas sou- 
mis aux mêmes lois que les tissus inorganiques. J’ignore 
jusqu à quel point cette observation e$t fondée ; mais m 
C 
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admettant qu’elle soit juste ^ il ne fàudi’a pas moins con-? 
dure que, si l’estomac renferme du suLlimé corrosif au 
moment de la mort, celui-ci agira dès cet instant sur les 
tissus qui le composent, comme nous l’avons vu agir 
sur ceux du coq et du lapin. Les effets de xette action 
seront peu sensibles si l’estomac contient une très-^ande, 
quantité d’alimens, et ils seront au contraire très-faciles 
à constater si ce viscère est vide, et surtout si l’examien 
du corps se fait plusieurs jours après la mort. Il est ex¬ 
trêmement probable que le cadavre du sieur deLamotte 
fils, ouvert soixante-sept jours après la mort, aurait 
fomni du mercure métallique par Iç procédé que nous 
venons d’indiquer (§ 66 note), si réellement ce jeune 
homme avait été empoisonné par le sublimé corrosif. 

Traitement deTempoisonnemeMpar h suhlimé corrosif, 

74 * Avant d’indifjuer les moyens que l’on doit em¬ 
ployer dans la guérison de cet émpoisonnement, nous 
allons résoudre la question suivante , qui nous paraît 
offrir le plus grand intérêt. , 

Connaît-on le contre-poison du sublimé corrosif P 

Wavier , dans son ouvrage sur les contre-poisons (i), se 
prononce pour l’affirmative, et il indique plusieurs sub¬ 
stances qu’il regarde comme les contre-poisons de^ce sel : 
par exemple, les alcalis salins et ferreux, les sulfures de 
potasse et de chaux, • les teintures martiales alcalines, 
et les eaux de Spa. J’ai entrepris une série d’expériences 


(i) Contre-poisons de l’arsenic, du sublimé corrosif, etc, 
f 15 page i88, année 177^,. 
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dans le dessein de constater Futilité de tous ces réactifs 
considérés comme contre-^poisons , et j’ai obtenu des ré¬ 
sultats qui détruisent l’assertion de Navier. Cette diifé- 
fence tient a la manière dont chac un de nous a envisagé 
cet objet. 

Le médecin de Châlons tire ses conclusions d’après- 
des faits purement chimiques * les miennes découlent 
d une multitude d’expériences faites sur les animaux 
vivans. 

Avant d’examiner en détail chacun de ces contre-poi¬ 
sons , je crois devoir faire connaître les qualités que doit 
posséder im réactif chimique pour agir comme tel. 

i”. Il doit pouvoir être pris à grande dose sans au-^ 
cun danger. 

Il doit agir sur le poison, soit liquide, soit solide, 
à une température égale ou inférieure à celle de l’homme. 

3 ®, Son action doit être prompte. 

4 ®* Il doit être susceptible de se combiner avec le 
poison, au milieu des sucs gastrique , muqueux, bi¬ 
lieux et autres que l’estomac peut contenir. 

5 ®. Enfin , en agissant sur le poison,, il doit le dé¬ 
pouiller de toutes ses propriétés délétères. 

- 7 5 . M. Renault, dans une dissertation sur les contre¬ 

poisons de l’acide arsénieux, après avoir indiqué toutes 
ces qualités (i) , insiste sur la nécessité d’essayer sur.les 


(i) Nouvelles expériences sur les contre-poisons de l’arse¬ 
nic j dissertation soutenue à l’Ecole de Médecine, an lo^ 
page 3 . . . , 

J’ai omis à dessein de parler d’une condition dont M. Re¬ 
nault fait mention, et qui ne me paraît pas exacte. Il ciis 
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animaux Tiyans les différens réactifs proposés comme 
contre-poisons, et de les forcer à séjotmier dans l’esto- 
mac avec la substance vénéneuse , afin que rien ne soit 
expulsé par le vbmisSement. En effet , comment peut- 
on s’assurer qu’un animal qui a pris une forte dosé de 
poison doive son- salut au contre-poison (|u’on lui a 
donné , si l’uii et l’autre ont été évacués à temps ? 

Contre-poisons du sublimé corrosif proposés par Navier. 

76. Les alcalis salins et terreux, conseillés par cet 
auteur, doivent agir dans l’estomac en décomposant le 
.'sublimé corrosif, .et en mettant à nu l’oxide de mèr- 
• cure au maximum ; en conséquence, si cet oxide est un 
poison, ces alcalis ne seront d’aucune utilité. 

Expérience. 4 grains de sublimé corrosif dissous dans 
une once d eau distillée, ont été prétâpités par un excès 
de potasse carbonatée du commerce ( sel de tartre ). 

L oxide jaune déposé a été parfaitement lavé et dé¬ 
barrassé du, muriate de potasse ; pn l’a administré, dans 
un peu d’eau, â un chien de moyenne taille. Deux mi¬ 
nutes après , vomissemens de matière épaisse , jaunâ¬ 
tre , dans laquellé on apercevait une portion de l’oxide : 
nul air de souffrance. Dix minutes £^près, abattement 
extrême , immobilité; nouveaux vomissemens d’une ma¬ 
tière blanche, écumCuse, mêlée de salive concrète et 


« que les contre--pDisons doivent être dissolubles dans l’eau 
» et dans les liqueurs animales ». Or, il est évident que la 
magnésie qui, de l’aveu de tous les praticiens, est le meilleur 
contre-poison des acides minéraux, est une terre insoluble dans 
l’eau. 
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rendue avec effort ; continuation de ces vomissemens 
pendant une heure , insensibilité générale. Dix-huit 
heures après , mort précédée d’un tremblement de« 
muscles volontaires. 

L’estomac ne contenait qu’une partie de l’oxide ad¬ 
ministré , avec une ,trèsq)etite quantité de liquide. La 
membrane muqueuse était enflammée dans toute sou 
étendue 5 sans présenter , des points gangréneux 5 des iu- 
testins et les autres organes étaient sains. 

On a donné à un autre chien la même quantité de su¬ 
blimé mêlée avec la potasse, et les résultats ont été les 
mêmes. 

La soude et la chaux se sont comportées comme le sel 
de tartre. Il faut donc conclure que les alcalis ne sau¬ 
raient etre des contre-poisons du sublimé, puisque l’oxide 
jaune de mercure, à très-petite dose, agit comme poi¬ 
son , lors même que les animaux en ont vomi une 
partie. _ 

Navier, lui-meme , ne semblait pas attacher beaucoup 
d’importance à ces réactifs; car il dit, en parlant de 
l’oxide de mercure : « Or, ce précipité n’est pas entiè- 
» rement exempt de corrosion. Ainsi Iç moyen de corrir 
» ger l’action vénéneusç du sublimé par les alcalis salins 
» étant insuffisant, il est prudent d’en employer de pim 
» efficaces, s’il est possible (i) ». 

77. Les sulfures alcalins sont conseillés par le médecin 
de Chàlons comme un moyen non équivoque pour guérir 
ceux qui auront avalé du sublimé corrosif. « Ce sel, dît-iL 

(0 Ouvrage cité, 1.1, p. ipm 
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» sera èntîèremeiit décomposé et transformé èii suîfüt^ 

M noir de mercure insoluble )). 

Eœpériencei grains de sulfure demercuré noirseceî 
réduit en poudre fine , ont été donnés à un chien de taille ' 
moyenne; il est mort vingt heures après sans avoir éprouvé 
d’autres symptômes que des douletus vives dans J’abdo- 
men etdes mouvemens convulsifs. Ces symptômes ne se 
sont manifestés que seize heures après avoir pris le poi¬ 
son. A l’ouverture on a trouvé l’estomac contenant quel¬ 
ques alimens et un peu de sulfure.dë mercure; la mem¬ 
brane muqueuse qui fait partie-de ce viscère était géné¬ 
ralement enflammée. Nulle altération dans les autres 
organes. . - 

Expérience. i S grains de sublimé corrosif ont été dé¬ 
composés par l’hydro-sulfüre de potasse. Le sulfure noir 
résultante été parfaitement lavé et administré dans une 
once d’eau, à un petit chien. Cinq minutes après, agita¬ 
tion , grandes souffrances, mouvemens convulsifs, pas de 
yomissemens. Au bout d’une hetme, cessation des mou¬ 
vemens convulsifs, calme ;. mort deux heures après l’in¬ 
gestion du poison. Estomac presque vide , membrane 
interne tapissée de sulfure noir, fortement enflamméeÆt 
d’une couleur brunâtre ; mucosités dans les branches. 
Cette expérience a été répétée avec 4 grains de sublimé 
dissous et un demi-gros de sulfure de potasse : les ré- 
siiltats ont été les mênaes. ~ 

^ Expérience. 3 grains de sffblimé dissous dans ime once 
d’eau ont été donnés à un petit chien. Immédiatement 
apres on lui a fait prendre 3 o grains de sulfure de po¬ 
tasse dissous dans trois verres d’eau : l’animal n’a pas 
'tardé à éprouver les plus vives souffrances ; il a vomi des 
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matières épaisses , d’une couleur noirâtre. Il est mort i 
dix heures après. L’intérieur de l’estomac était fortement 1 
enflammé , la meinbrane muqueuse qui avoisine le car. 
dia et le pylore était gangrénée, l’œsophage peu en- [ 
flammé, les intestins sains. . ■ 

. Ges expériences ont été faites sur d’autres chiens, en, 
substituant le sulfure de,chaux au.sulfm-e de potasse, , 
et les résultats ont été les mêmes : donc ces réactifs ne | 
peuvent pas être des contre-poisons du siihlimé. 

J’ai voulu essayer quel serait l’effet de la teintm-e mar¬ 
tiale alcalinè dont parle Navier (i) : j’en ai donné 2 gros 
étendus dans 3 onces d’eau à un chien qui venait dé 
prendre 4 grains de sublimé corrosif dissous. L’animal 
est mort six heures après. , 

Il résulte de ces expériences que les réactifs conseillés 
par Navier ne sont d’aucune utilité dans'le cas d’empoi¬ 
sonnement par le sublimé corrosif liquide. Ils doivent 
être nécessairement plus inutiles encore si ce sel a été pris 
à l’état solide, car la force de cohésion oppose un grand 
obstacle à l’action chimique qui doit avoir lieu entre le 
poison et le contre-poison. ' 

Examen d’autres substances proposées comme contre¬ 
poisons de ce sel. 

78. Le gaz hydrogène sulfuré, l’eau hydro-sulfurée, 
le sucre, l’infusion de quinquina, le mercure métalli¬ 
que, le bouillon etralbuminé, tels sont les corps dont 


(1) Cette teinture est préparée avec du borax , de l’eau , de 
la crème de tartre et du sulfate de fer. Navier, pag. \ q < o . 
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BOUS devons examiner Faction sur le sublimé corrosif» 
Expérience. Le gaz hydrogène sulfuré et Feau bydro-^ 
sulfurée, décomposent le sublimé corrosif à la manière 
des hydro-sulfures 5 aussi tous les animaux auxquels j’ai 
administré ces réactifs comme Contre-poison de ce sel, 
ont péri au bout d’un temps plus ou moins long. On 
doit donc lés rejeter, quoique recommandés dans ces 
derniers temps par des ^avans distingués. 

79, M. Marcelin Duval rapporte qu’après avoir donné à 
Tin chien un morceau de lard qui recelait 24 grains de su¬ 
blimé corrosif, cet aniuial éprouva'des accidens qu’il 
parvint à apaiser en lui administrant une grande quan¬ 
tité, d’eau sucrée (i). 

J’ai voulu déterminer si cet effet était dû au sucre ou 
hien au véhicule avec lequel il était uni. ^ 

Expérwnce. 10 grains de sublimé dissous dans 2 onces 
d’eau distillée ont été donnés à un chien de moyenne 
taille. On lui a fait manger sim-le-champ 3 onces de sucre 
blanc pulvérisé j deux minutes après il a vomi une très- 
grande quantité de matières alimentaires , il a éprouvé 
rdesdoületirs très-vives, il s’est beaucoup agité, et il a ex¬ 
piré au bout de deux heures. L’estomac était enflammé. 

Expénence. On». donné à un lapin 2 onces de sucre 
pulvérisé ; immédiatement après on lui a fait prendre 
2 grains de sublimé dissous dans une once d’eau 5 on lui 
a de nouveau donné une once de sucre : il est mort au 
bout de quatorze minutes. Ges fa.its prouvent évidem¬ 
ment que le sucre n’agit pas comme contre-poison du 


(i) Dissertation sur la toxicologie , soutenue à l’Ecole de . 
Paris , annee 1806 , pag. 58. 
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sublimé , et que les bons effets qu’on obtient de l’eau 
sucrée dépendent de l’énorme quantité du liquide^. C’est 
ee qüi sera mis hors de doute par l’expérience sui-^ 
■vante* 

■Expérience. On a fait boire à un chien environ 8 onces 
d’eau; deux minutes après on lui a administré lo grains 
de sublimé dissous dans 6 onces de ce même liquide. 
L’animal a beaucoup vomi. On a continué à lui donner 
de l’eau lors même qu’il ne vomissait plus : au bout de 
vingt-quatre heures il était parfaitement rétabli. 

8o. M. Chansarel a annoncé qu’il avait fait prendre 
lo grains de sublimé corrosif à un chien, et qu’il avait 
été guéri par une infusion de quinquina calissâya. L’au¬ 
teur a conclu de ce fait que le quinquina était le contre¬ 
poison du sublimé (i). 

Expérience. L’œsophage d’un chien de moyenne taille 
a été détaché des parties environnantes, et percé d’une 
petite ouverture par laquelle on a injecté dans son es¬ 
tomac 12 grains de sublimé corrosif dissous dans 2 onces 
d’eau. Üne minute après on a introduit dans ce viscère 
y onces d’une infusion chargée ffs quinquina calissaya, et 
on a lié l’œsophage au-dessous de l’ouverture pour em¬ 
pêcher le vomissement. L’animal n’a pas tardé à faire 
de grands efforts pour vomir; il s’est couché et il est resté 
dans une immobilité complète; une heure après il a eü 
une selle presque liquide, et il est mort au bout de cinq 
heures. 

L’inflammation de la membrane muqueuse de l’esto- 


(i) Chansarel. Observations sur diverses substances yéné- 
nmses, i^ag. Bordeaux , iBo’j. • 
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kiàc^etaît portée au dernier poiiit ^erS la portion cardia¬ 
que et dans tout le fond de ce viscère ; elle était d’un 
rouge noir ^ extrêmement durcie et fortement adhérente 
au plan rnusculaire ; celle qni revêt la portion pylorique 
était très-rouge, maïs beaucoup moins euflammée^ 

Il y avait dans ce viscère une portion du liquide injecté 
et une très-grande quantité de mucosités gluantes! 

Expérience. La même dose, de sublimé a été injectéé 
par le, même procédé dans l’estomac d’un autre chien 
très-fort ; immédiatement après un lui à administré 
8 onces d’infusion très-chargée de quinquina gris* L’aui- 
jtnal est mort cinq heures après, ét on a trouvé, à peu 
de chose près, les mêmes altérations que celles dont nous 
Venons de parler. . 

Ces expériences prouvent que l’infüsion de quinquina 
n’est d’aucune utilité comme contre-poison dü sublimé. 
M. Ghahsarel ne donne aucun détail sur les symptômes 
éprouvés par l’animal ; il ne dit pas si le pôisOn a été 
expulsé par le vomissement; enfin il noxxs semble qu’un 
seul faitj lors même qu’il serait exact, ne doit pas suf-' 
fire pour étaHir un principe .d’une aussi grande hn- . 
portance* 

8î* On trouve dans une ancienne épigrammë d’Auso- 
mus qu’une femme donna à son mari du mercuré métal¬ 
lique- dans le dessein d’accroître l’énergie d’un certain 
poison qu’elle venait de lui faire avaler* Loin de pro¬ 
duire cet effets le mercure rétablit entièrement la ^nté 
de 1 individu empoisonné. 

Le célèbre Goethe demande au professeur Doebereiner^ 
diéna quel était le poison qui avait été pris. Ce savant 
pense que c’étaitle sublimé corrosif^ puisque de tous les poi- 
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sons connus, c’est le seul dont l’action puisse être affaî-» 
blie par le mei’cure. ’ 

Il m’a semble utile de tenter quelques expériences 
pour éclaircir ce fait. 

I®. Un gros de mercure métallique a été donné à ua 
lapin j immédiatement après on lui a fait prendre 3 grains 
de sublimé dissous dans 2 onces d’eau ; il a éprouvé: 
un tremblement général, et il est mort treize minutes 
après. 

2°. On a fait avaler lO grains de sublimé liquide à un 
cbien très-fort ; une minute après on lui a administré 
un gros de mercure métallique et on l’a muselé. Il a 
beaucoup souffert j et il est mort au bout d’un quart- 
d’beure. L’estomac n’offrait aucune trace d’inflammation; 
il Contenait environ 2 onces de liquide, très-peu de ma¬ 
tière solide, jet du mercure métallicpie terni par une lé¬ 
gère couebe de muriate au minimum. Le lic[uide était 
en partie formé par du sublimé non décomposé. On 
voit par cette expérience, i®. qu’une portion de sublimé 
corrosif a été décomposée par lé mercure métallique qui. 
s’êst transformé en muriate au minimum; 2®., qu’une 
autre portion de ce sel n’a pas été décomposée et a exercé 
son action vénéneuse ; 3®. qu’il est impossible que to¬ 
talité du poisGu puisse être décomposée, d’une part, parce 
que le métal très-lourd occupe le fond de l’estomac, et ne 
se trouve pas en contact avec le , liquide ; et d’autre part, 
parce qu’il cesse d’exercer son action dès qu’il est enve¬ 
loppé par la première couche de muriate de mercure au 
minimum ; 4®- qu’il ne doit pas être considéré 

comme le contre-poison du sublimé. 

82^ Le bouillon ne décompose pas le sublimé corrosif. 
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Wéc assez d’énergie pour qu’on puisse îe considérer couîMè 
contre^poîson dé ce sel. Cependaût les chiens auxquels 
j’èn ai dohné'io à 12 grains^ et qui Ont pris 5 à6 onces 
de houilloii j ont vécu plus long^temps que ceux qui 
sfaient avalé îe sublimé seuli 
83i. La facilité avec laquelle l’albtoine décompose le' 
subliitné fcôrfOsif, la nature du précipité qui résulte de 
cette décomposition ( § 5o }, et qui me paraissait devoir ' 
être peu nuisible • enfin, le désir de trouver ün contre-^ 
poison parmi les substances d’un emploi fréquent et à là 
portée de tout le monde, sont autant de considérations 
qui m’ont porté à examiner si le blanc d’oeuf ne serait 
pas l’antidote dè ce sel. 

Èxpériencè V^» 60 grains du précipité obtenu au moyen, 
de ralbumine dans une dissolution de .sublimé corrosif 
ont été donnés en potidfe à un chien de taille moyenne i 

11 n’à éprouvé , aucune souffrance. La même quantité 

de coprécipité parfaitement lavé.et en,gelée j a été don¬ 
née à un lapin : il u’en^ est résulté aucune incommo¬ 
dité apparente. tjn autre cMen faible et qui avait 4éjà 
avalé ^ ^quelques jours auparavant, une petite dose de 
sithlmié’, a pris 60 grains de ce même précipité à l’état 
de gêléey il à vbnii deux fois -^des matières blanchâues 
sans éprouver la moindre souffrance^ etü a été parfaite- 

ment rétabli. . 

^ ExpérU,ice J’ai délayé six blancs d’œuf dans 
4 onces d’éau^ le liquide résultantaétéfiltré et mêlé avec 

12 grains de sublimé corrosif dissous dans 2 onces; d’eau : 
aussitôt la décomposition du sublimé s’est opérée, et je 
J^süis assuré que tout le sel avait été décomposé par 
- albumine contenue dans les six blancs d’oeuf. J’ai injecté 
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îé mélange dans l’estomac d’un chien de moyenne taille^ 
et j’ai empêché le vomissement au moyen de la ligature 
de l’œsdphage -, l’animal a fait de grands efforts pour vo^ 
mir, êt il à paru incommodé : une heure après il a eu 
uiie selle presque liquide. Au bout de vingt-quatre hem 
res, il était abattu, triste'; il avait une soif ardente , et le 
pouls donnait ceiit vingt pulsations par minute. Je lui ai 
détaché la ligature de l’œsophage qui était beaucoup trop 
serrée 5 il à bu une très^grande quantité d’eau. Le leu- 
demain il était à-^peu-près dans le même état, et il est 
mort trois jours après l’injection. 

L’estomac et le canal intestinal étaient parfaitement, 
sains 5 ils ne présentaient aucune tracé d’inflammation y" 
Pœsophage était fortement enflammé^ presque gangréné 
dans l’étendue d’im pouce, près de l’endroit où la liga¬ 
ture avait été faite ; il était presque fcoupé là où le fil avait 
été appliqué. 

ExpéjietiCê IIP. On a introduit dans l’estomac d’un 
petit chien, à l’aide d’une sonde de gomme élastique, 

12 grains ^ sublimé corrosif dissous dans une once 
d’eau; au bout dé huit minutes il avait eu trois vomis- 
semens de matières épaisses, violacées et peu abondantes. 

On lui a injecté huit blancs d’œuf délayés Hans a onces 
d’eau ; il en a Vomi une partie sur-le-champ ; quelques 
instans après il a vomi de nouveau, et les matièreè re- 
jétees étaient blanches, troubles, et ressemblaient entiè¬ 
rement au corps triple qui résulte du mélange d’albumine " 
et de sublimé corrosif. Cinq jours après, l’animal, qui 
avait peu^souffert, était très-bien portant. 

■ Expérience m i2 grains de sublimé dissous dans 
2 onces d’eau ont été donnés à un chien de taille moyenne; 
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iaîinédiatement après on lui a injecté trois blancs d’^oeuf 
délayés dans 3 onces d’eau, et on lui a lié l’œsopliage 
pour empêcher îe \:pmissement. L’animal a fait de grands 
efforts pour yomir; douze heures après il est mort ayec 
tous les signes de rempoisonnement par le sublimé. La 
membrane muqueuse de son estomac était fortement em- 
Jlammée ,, surtout vers la portion cardiaque;, elle était 
noirâtre et très-dure : celle qui revêt le duodénum et 
le pylore était injectée d’une, manière extrêmement sen¬ 
sible. 

Expérience V®., i,2;graîns de sublimé' corrosif liquide ' 
ont été mêlés avec deuxblancs d’qeùf délayés dans 4,onces 
d eau ; on a donné le mélange à un chien, très-fort- qu’on 
a muselé ; des souffrances horribles, dès vomissemens de 
matières blanches épaisses, des selles abondantes et une 
agitation exuême ont précédé la mort à laquelle il a suc¬ 
combé deux heures après. 

A rouverture on a trouvé l’estomae contenant fort peu 
de matières liquides, fortement enflammé dans son înté-. 
rieur, sans aucune trace de gangrène;, la.membrane mu¬ 
queuse intestinale parfaitement saine. 

Expérience TF. Deux lapins auxquels ou a donné 
, grains de sublimé corrosif dissous dans une once d’eau 
et inêlés avec un blanc d’muf délayé, s^^^ morts quatre 
minutes après , avoir pris le breuvage., 

Eonctusiùns tirées dès expériences faites avec îalhumine. 

a resuite de ces expériences .et de beaucoup d’autres 
analogues, dont j’ai omis à dessein de parler ,, i®. que k 
Mips triple foimé pKl’albumine, par Tacide mtirianVe 
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et par Toxide de mercure au minimuin, peut être pri^ 
sansdanger à forte àose {Expérience T®) 5 2°. q^e 
lorsqu’on donne unq très ^ grande quantité de blanc 
d’œuf mêlé auparavant avec le sublimé corrosif , Tac-, 
tion délétère de ce poison est très-peu sensible. L’animal 
qui fait le sujet de l’expérience II®, et qui est mort à 
la suite de l’inflammation très rr intense de l’oesopbage, 
justifie cette assertion. Si l’action des 12 grains de subli-t 
pié qu’il avait pris avec le blanc d’çeuf'n’eût pas été cqm 
sidérablement diminuée, la mort aurait eu lieu quel-, 
ques heures après l’injection, et l’estomac aurait offert 
une inflammation plus ou moins intense de la membrane 
muqueuse, il®. Que les chiens qui ontavalé 12 ou 1 5 grains 
de sublimé, et auxquels on laisse la faculté de yomir, 
périssent rarement lorsqu’on leur fait prendre du blanp 
d’œuf délayé dàns l’eau s ce qui est, fondé sur la faculté 
qu a l’albumine de décomposer les portions de. sel qu’elle 
trouve dans l’estomac { Exp. JW. ). 4®. Que tous les ani^ 
ma^^m qui ne prennent pas une assez grande quantité 
’ de blanc d’oéuf, meurent au bout de trois ou quatre 
heures, lors même qu’ils n’ont pris que 12 grains de su-- 
d’aécord avec ce que pous avons établi • 
§ savoir : que le sublimé corrosif mêlé avec une 
quantité moyenne d’albumine, donne un liquide dans 
lequel il y a encore du sublimé , et qui doit par consé-. - 
quent agir comme poison 5 5 ®. enfin, que de toutes les, 
substances proposées jusqu’à ce jour comme antidote 
du subhmé corrosif, l’albuminé, avalée en quantité suffi-^ 
santé, est la seule utile, parce qu’elle peut être pris© 
ïmpunément, parce qu’elle forme avec le poison un 
çprps nullement délétère, enfin paree qu’elle est à k 
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portée de tout le monde et que son application peut êtfe 
faite immédiatement après l’ingestion du poison. 

84 . Nous allons maintenant indiquer la-marclie que 
le médecin doit suivre dans cette espèce d’empoison¬ 
nement. . 

Dès les premières apparences des symptômes qui lé 
caractérisent, on fera prendre au malade plusieurs vérreâ 
de blanc d’œuf délayé dans l’éau •, à défaut de cette sub¬ 
stance on donnera de la décoction de graine de lin, de 
racine de^imauve, de feuilles de mauve, dé l’eaü dé 
riz, de î’eâu sucrée , des bouillons gélatîuéüs, et même 
de l’eau commune à la température dé ù .5 à 3 ô®: par cé 
moyen l’action du sublimé sé trouvera affaiblie, et Festo- 
mac rempli dé liquide. La plénitude de cé viscère dé¬ 
terminera le vomissemènt, et par conséquent l’expulsion: 
d’une certaine quantité du poison. On continuera à faire 
boire abondamment tant que le vomissement aura lieu 
et jusqu’à ce que les accidens soient considérablement 
diminués. Si l’individu est tellement organisé qu’il nê 
puisse pas vomir j ou bien qu’il soit affecté du trismus . 
ou serrement'tétanique des mâeboires, il faudra alors 
avoir recours au moyed proposé par.Boérbaave^perféc- 
tionné par MM. Dupuytreu et Tlenault, et ■q^iS^ônsisté ; 
à vider mécaniquement l’estomàc à l’aide d’une sonde- 
de gomme élastique armée d’une seringue. «La sonde 
» de gomme élastique, dit M. Renault, sera assez longue^ 
» pour qu’une de «es extrémités plonge jusque dans la 
» partie la plus déclive de l’estomac, et d’un calibre 
» assez grand pour livrer passage à des matières molles. 
» comme celles qui sont à demi-di gérées ; elle aura deux 
% orifices terminaux j- enfin une virole de métal ém- 
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a. brassera son extrémité extérieure qui sera reçue dâBs, 

» la canule d’une seringue. Les choses ainsi disposées, 
on introduit la sonde par la bouche ou par les na-. 

^ rines ^ on lui adapte la seringue, et on injecte douce-, 

» ment une certaine quantité de liquide pour délayer, 

» tenir en suspension ou dissoudre le poison. Puis ou 
a retire le piston, on fait le vide , et on aspiré une 
» certaine quantité des matières contenues dans Testo- 
» mac. Après que ces deux opérations ont été répétées 
» plusieurs fois, ce viscère est bien lavé, et tout le poiseu 
est extrait sans secousse, presque sans douleur et dans 
» un temps très-court. Toutes les fois que le poison 
» n’aura pas franchi le, pylore, et qu’il ne sera pas.en 
îi gros fragmens, la possibilité de l’extraire par ce pro-, 

» cédé est évidente pour tous ceux qui sont un peu phy-r, . 
y\ siciens. Quand des épreuves sur l’homme en auront 
» démontré 1 efficacité, son usage pourra devenir très-, 

^ étendu. jEn attendant que l’expérience ait prononcé, 
i) "voici quelques essais que j’ai t^tés sur les animaux 
» vivans. J’ai injecté jusqu’à 8 onces d’eau dans l’esto- 
>î mac depiusieurs petits chiens ,'et je suis toujours par-, 

» venu à la pomper en entier par le procédé que.jeviens 

» de décrire. La chose ne pouvait manquer d’arriver 
» amsi, quand ou se rappelle avec quel succès des, . 
> moyens analogues ont été mis en usage pour vider k 
» vessie remplie de sang coagulé (r) 

85. Je vais rapporter une ,observatio-n qui m’a été Gom-. 

^uuiqnée par W. .Cullerier , et qui prouve msqu’à l’évk 

denee combien 4 est avantageux, dans l’empoisonnemeuÊ 

(i) Ouvrage çité, pag,q4v • ——, ,. 
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qui nous occupe, de gorger les malades de liquide. 
Il y a environ douze ans que le pharmacien chargé de 
préparer la dissolution de sublimé corrosif dont on fait 
usage à l’hospice des vénériens, par mégarde employa 
une pins grande quantité de sublimé qu’il n’en fallait 
pour obtenir la boisson convenable,, Deux cents malades 
soumis au traitement an'ti-^vénérien prirent une portion 
de ce liquide et furent empoisonnés. Des douleurs dé-, 
chirantes a l’estomac et dans,tout l’abdomen, des vomis- 
semens copieux et un resserrement à la gorge furent les 
symptômes qui annoncèrent les premières atteintes du 
poison. M, CuHerier, chirurgien en chef de eet hospipe, 
instruit de cet événement, eut sur-lè-^ champ recours aux 
boissons muçilagineuses. Il ordonna du lait, de la dé¬ 
coction de graine de lin et de l’eau tiède 5 il fit prendre 
à chaque malade environ 10 pintes de liquide dans l’es- 
pace de six à sept heurés -5 et au bout de ee temps , les 
âccidens étaient presque dissipés : dix Ou douze malades 
seulement ressentirent des douleurs à l’estomac pendant 
douze OU quinze jom-s, mms aucun ne mom’ut. Il étmt 
curieux d observer que la douleur était d’autant plus vive 
que 1 estomac était plus vide et elle était presque nulle 
immédiatement après l’ingestion du liquide. M, Culle- 
rier ignore quelle dose de sublimé corrosif fut donnée à 
ces malades, mais il pense que le minimum fut de 2 à 
3 grains (i). 


' (ï) Les anciens auteurs avaient déjà remarqué l’avantage 
qu il y a à -faire vomir dans le cas d’empoisonnement. Dios- 
coride , dans son livre des Poisons, recommande l’eau , 
Fhnile et le beurre comme -vomitifs. Voici comment MaW 
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86. Les boissons abondantes et muciiagineüses doiveû| 
i^tre préférées aux divers émétiques pour- provoquer squ 


thiole-rapporte le passage de eet auteur « Quod si qui for- 
» San ohmutescéntes, aut temulenti aut nolentes alioqui 
» venenunt' ù se egeri, nültam nobis ejus cognilionem pm- 
» béant, ium p fotînhs accedendum ad ea quce communiter 
-» epotis quibuscünqüè vènents opîtidari consuevei'unU Alqul 
» nullum magis in ûmnia valens auxilium dàrl potest ^ 
» quàm ut proximo loco virus foras exhauriatur, pnusquàm 
» dmalescat. Quare sine mord calidum oleum ex aquâ, 
» aut SearsUm utvomitare coganiur^ dari convenit. Aut si 
» oleum natura loci negat ^ bulyrurn cura aquâ calidâ, aut 
=? malvu , aut Uni semine, aut trago , urticâ, fœno. greeco , 
^ aut Jialicæ decocto, vicem ejus exhibebit. Hœc enim non 
'i> modo vomitionibus exigent vi illâ sua laxatriee ^ aut 
» nauseam dente ; sed alvum quoque subduçenly et corpo-f. 
» rum inariitîone ita adversabuntur, ut acrimonias veneno^. 
« nimhebetent. C Petd Andreœ MattJiicdi.Neneiiis y i 558 ^ 
lib. vi; pag.y ii). 

Ambroise Paré dit : « Et oii quelqu’un aurait soupçon 
» d’avoir pris quelque poison par la bouche, ne faut dormi? 
f ” tei cas car la force du venin est quelquefois si grande 
» et si forte ennemie dë nature, qu’ëllë exécute son pouvoir; 
P que souvent elle monstre tél.effect en nos corps que faict le 
» feu allumé en la paille seiche ; car souvent advient que 
»j ceux qui sont empoisonnez deuant que pouuoir avoir se- 
» cours-des médecins et chirurgiens meurent. Donc subit il 
« se doit faire vomir en prenant de l’hUyle et eau chaude : en 
» heu de l’huyle on fera fondre du beurre", et le prendre 

» avec eau chaude ou décoction de graine de lin, ou fenu 
» grec, ou quelque bouilion gras : car telles choses font |elec-. 
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favoriser le vomissement, lorsqu’on, a été empoisonné 
par le sublime corrosif. En effet, ces boissons jouissent 


i) le venin hors par le vomissement 5 jôinct qu’elles laschent 

V le ventre, et par telles évacuations le venin est vuidé hors, 
» et son acrimonie amortie* » ( OEuvres ÆAmbroise Paré , 
onzième édition , des J^eniïts , Kv, Xxi, châp. vu , p. 485 ); 

L’observation suivante de Sydenham a pour objet un em¬ 
poisonnement de sublimé guéri par l’eau. 

« JDfuoèus abhpiç measibus quidam in vicînîa me rogabat 

V ut servum imisererâ ,, qui haud modiçam mepsurii su-^ 
P klimqti çorrçsmi quantitatem deglutiv.erat. Hora ferè 
î> elapsa erat à quâ venenum hauserat, ciffn ad eum ac-^ 
» çederem , jamquç os. et labia valde iritumescebant. W'ehe-s. 
P menter cegrqtabat, ardeàte veritricuU dolore, caloreque 
î> tantum non çonfectus. Ego, très aquæ tepidce congies ( en-? 
» viron g pintes de Paris ) repetitis, haustibus sümmâ qud 
1) potüi çeleji.tote et diligentiâ ebibendos imperayi , atqiae 
s> ut tQiies, noua ingersretur çopia , quolies 'veritrieulus ÿam 
>> ingestam per 'vpmitûm ejeçerat : vblui eliam ut eluerenr 
r tur intesiina aquâ tepidd sine ullo additameiUo copiosh 
» per sedem injeçtâ , ubiprimhm ventris tormina admone^. 
» rent venenurn pam per înferio.ra eûsilum quœrere, ParuU 
» miser , jam t}îtæ aÿidus,, et plures etiam aquæ libras 
P quam pnescripserim J, absorpsit. Amiçi,, qui œgro utpote 

V in casu insolito ,, assiderent, ab eo> didicerunt, quas pti-. 

V ntum evomuit aquas gus tu perquàm acres fuisse , sale 
sciliçet venenatp, pleniks exsaturatas / singulis aulem 
viçibus rejectas aliquam semper. aeredinis partem omit- 

» ^ere, âoriec tandem nihil prorsus sapèrent. Qu/s mox 
» urgebant\ tormina, sçlâ aquâ injecta ad mojdurn enematrs 
P leniebantur. Boc tanien nullo, rerujrt apparatu, bemdb^- 
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du triple avantage de pouvoir être administrées avé; 
promptitude , d’expulser le poison et de modérer l’irnta, _ 
tion qu’il aurait déjà produite (i). 

En employant ces boissons il faut surtout se rappeler 
leur efficacité dépend principalement de leur quan, 
tité, et que par conséquent il faut les administrer lors 
même, qun leindademe, se sent aucune envie de boire. 

87. Les builes et le& substances grasses en général ne 
sont d’aucune utilité et doivent êb-e abandonnées, parce 
qu’ellespeuvent s’opposer à l’action des vrais dissolvans. 

88. Le traitement de cet empoisonnement devra êtrè 
plus actif si les organes du bas^ventre sont pblogosés. 
Ainsi il n est pas rare de voir une gastrite, ùne enté-' 

» centenimùne, intrà paucas horas comaluit nisi ^ 

quod labia non statim detumescer^nt , ore etiam à veneni 
» particiilis , cjuæ aquam quam evomuerat penitiiis infe. 

» cerant , adhuc exuîcerato. Quce sjrmplomata diætâ h 
» lacté solo ad quatriduum adhibitâ mox èvanuere. Aquam 
- oleo Cquod hic unà cÛm opéré ignan soient perdera}, 

>. ^^^^^ii^^nnibus ti^uonbusidxà prœtuli,qubdeume 

» magvs eAkret, exindè magis idonea mthi videretur dc-[ 
» vorandis sahnis hujus veneni parliculis , quàm altüs qidU- 
» hquor, qui -vel crassiqr esset, vel parliculis alieni 
^^coiponsjamdiù prægnantior.. ( Svuenham Opem m., 

dica epist 1 , pag. aoo. ) 

(t) romiloria tàmen non sintfortiora. ac maligna , séd 

lenmra ,et cum periculum sit in mdrâ, nec sen,r^ 

médicamenta componere Uceat , quæ ad m ^ 

ŸaiinrS^ T .7 , > q ad maman simt vo- 

a., 
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rite et même une péritoùite, se développer à la suite de 
cet accidentée cas j^en général fâcheux, exige de la part 
du médecin une très-grande attention. Si l’inflammation, 
n’esi qiî’à sa première période, il faut avoir recours aux 
saignées générales et locales, à l’application, par exemple , 
de 10, 12 , i 5 , 20 sangsues sur les régions douloureuses ; 
ce moyen m’a parfaitement réussi chez l’individu qui fait 
le sujet de l’observation i*'®, page 6i, et je suis convaincu 
qu’il peut être extrêmement avantageux. Si l’individu est 
fort et vigoureux, il ne faut pas craindre.de faire une ou 
deux saignées au bras , afin de prévenir, autant que pos¬ 
sible, les inflammations violentes produites par ce poi¬ 
son. L’enaploi des lavemâis émolliens et narcotiques offre 
dans ce cas des avantages incontestables. On peut les pré¬ 
parer avec la décoction de racine de guimauve, de graine 
de lin , et avec du laudanum. 

Il est essentiel de ne pas négliger de faire des fomen¬ 
tations émollientes sur toutes les régions de l’abdomen : 
on ne doit s’en abstenir que dans le cas où la douleur 
rend insupportable le poids de ces médicamens. Les 
demi-bains tièdes et même les bains entiers'doivent être 
mzs en usage ; le malade peut y rester plusieurs heures ,, 
pourvu que la température de Teau soit toujours à-peu-, 
près la même. Enfin il faut prescrire une diète absolue 
ot nè faire prendre au malade qu’tme boisson adoucis¬ 
sante. 

Srrinflammation est déjà parvenue à un certain degré, 
DU SI elle a parcouru ses périodes, il faut renoncer aux 
saignées, car on aurait à craindre la gangrène ; le traite- 
nient, dans, ce cas, doit être le même que celui des phleg- 
ïnasies intestinales. 
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' 89. Les antispasinodi^es et rtième les narfeoriqües dois | 
vent être employés dans le cas où il y aurait des symptômes 
nerveux un peu alarmans^ tels que des spasmes et des 
convulsions* / . 

Lorsque les âccidens seront dissipés j que le malade 
entrera en convâlescaice , on le nourrira d’alimens ami- 
lacés et de boissons adoucissantes, tels que le lait, les crèmes 
de^ riz, de grùatt d’avoine, d’orge , de fécule de pomme- . 
de-terre , les gélëes , les pànnades légères et les bouillons 
préparés avec des viandes de jeunes animaux* 

Si le poison a été pris par un individu déjà malade, 
il est évident qu’il faudra dans le traitement avoir égard 
à la complication, et varier les. moyens selon la nature 
dé l’afieetion préexistante. 

Du Précipité rouge et du Précipité per se. 

96. Ces deux corps ne sont autre cbosé que de l’oxide de 
mercure au maximum d’oxidation 5 presque;toujours ce* 
pendant le premier contient Un peu d’acide nitrique. 

91. Leur Cpuleùr est rouge 5 chauffés dans un tube de 
verre, ils se décomposent et donnent du mercure me* 

' talliqüe volatil adhérent aux parois du tube , et du gaz, 
oxigaie qui se dégage. 

92. Ils sont insolubles daUs Féâu ^ frottés sur une laine 
de cuivre décapée, ils la rendent blanche, brillante, af- 
gentine^ 

98. L’hydro-sulfüre d’ammoniaque lés noircit sur-le" 
champ etdes transforme en sulfure de mercure (§17/) ). 
y 94. L’acide muriatique du conunerce lès dissout très*bien 
a froid, et donne du muriate de mercüré au niaximtun 
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que là potassé précipite en jaune et rarartioniaque en 
blanc. 

g 5 . Triturés avec une dissolution de potasse à l’alcool, 
ils ne fournissent jamais du sulfate de potasse j ce qui les 
distingue du turbitb minéral dont; nous parlerons bientôt- 

96. Ces deux préparations doivent être considérées 
( surtout le précipité rouge ) comme des poisons violens. 
Plouquet rapporte qu’un bomme qui était tourmenté d’un 
violent mal de tête avala par mégarde du précipité rouge ( 
renfermé dans une boité. Il éprouva bientôt des coliques 
atroces , des vomissemens considérables, un tremble¬ 
ment de tous les membres et des sueurs froides (i). 

Iæ minium, le colcotar et le kermès, dont la couleur 
approche de celle de ces composés mercuriels, ne peuvent 
pas être confondus avec eux, puisqu’ils se comportent tout 
autrement avec les réactifs dont nous venons de parler. 

Du Turbith minéral. 

97. Le tm-bitb minéral est un-sel formé de beaucoup 
d’oxide de mercure au maxîmmn et d’une petite quantité 
d acide sulfurique : aussi est-il connu sous les noms du 
sous-sulfate de mercure au maximum, sulfate de mercure 
avec excès d oxide, sous-deuto-sulfate de mercure. Il est 
sous forme d’une poudre jaune dont la nuance varie 
beaucoup suivant la manière dont il a été préparé. 

_ 98. Chauffé dans un petit tube de verre Fig. F® ), il se 
décomposé , et donne du mercure métallique qui se con- 


(i) PtouquET. Comment. Med, in processus criminales, 
pag. i65. 
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dense sur les parois du tube , du gaz ôxigèné étdü gâg 
acide sulfureux qui se dégagent* Il est presque insoliible 
dans Peau. 

gg. L’hydro-sulfure d’amüiôhiâque mis etx contact avee 
ce sel jaune le noircit surde-cbampj et le traûsforine en 
sulfure de mercure (§ Z))* 

100* Frotté sur une lame de cuivre décapée il là rend 
blancbé ^ brillante, argentine* 

101. L’acide nitrique le dissout très-bien à froid, et 
donne une dissolution limpide et incolore, qui précipite 
en noir par l’bydro-sulfure d’ammoniaque, en jaune par la 
potasse caustique j et qui ne se trouble pas par l’acide 
cbromique. Ces faits prouvent jusqu’à l’évidence que le 
turbith minéral, bien préparé ^ est un sel au maximuifl 
d’oxidation. n'arrive assez souvent que les turbiths du 
commerce ne se dissolvent qu’en partie dans l’acide ni-* 
trique, et alors la portion non dissoute est d’une belle 
couleur blanche : dans ce cas le turbith a été mal pré-' 
paré. On doit le considérer comme un mélange de tur¬ 
bith jaune,,soluble dans l’acide nitrique, et de sulfate,de 
mercure aU minimum , blanc , insoluble dans cet acide 
à la température ordinaire* 

102. Le turbith agité avècürie dissolution de potasse à 
1 alcool parfaitement ptxre , se change en oxide jaune de 
inercure insoluble au maximum, et en sulfate de potasse' 
qui reste dans la liqueur' aUssi en filtrant On obtient 
Un liquide qui donne tin précipité blanc par l’addition 
de quelques gouttes de muriate de baryte : ce précipité 
est du sulfate de baryte, insoluble dans l’eau et dans l’a¬ 
cide nitrique.. Les turbiths mal préparés, dont nous avons 
déjà parlé, donneraient les mêmes résultats, si ce n’ust 
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qu’ofl obtiendrait de l’oxide noir de mercure'par l’alFù- 
sion de la potasse; cet oxide appartiendrait Hans ce cas 
au sulfate de mercure au minimum décompose par 
l’alcali. \ 

Cette préparation dontBoerhaavé et Lobb ont fait l’éloge 
ppur prévenir la petite-vérole, et dont plusieurs autres 
médecins ont fait usage comme vomitif dans la morsure 
d’un chien enragé , est presque rejetée aujourd’hui de 
la matière, médicale j on ne; l’emploie guère dan<^ les 
maladies vénériennes ni dans les engorgemens, et elle 
est rarement l’objet des recherches médico-légales. Ce 
qué nous avons dit de sa natmè et dé ses propriétés 
suffit pour la distinguer des autres substances avec les¬ 
quelles on pourrait la confondre. 

Des autres Sels mërcuneisi 

l oS. Les nitrates et les sulfates demercure au maxinumî 
et au minimurn, lesmuriates ammoniaco-mercuriels, etc^ 
doivent également être considérés comme des poisons : 
leur histoire rentre dans ee que nous avons dit dans les 
articles précédensi 

Vapeurs mercurielles ét Mercure extrêmement divisée 

104. Le mercure réduit a l’étât de vapeur doit être re¬ 
gardé comme un poison. Fernel, Svfédiaur, Fotucroy et 
autres rapportent des observations qui prouvent combien 
les ouvriers employés aux mines de mercure, les do-^ 
reurs, les étameurs de glaces, les constructeurs de baro-. 
mètres, etc., sont sujets à des accidens graves. L’aut^ir 

■ \ ■ a 



du Système des Connaissances chimiques nous donne un 
exemple frappant des maux que ces vapeurs peuvent 
produire, dans Thistoh^e de deux individus qu’il a con* 
nus , et que nous allons tracer ici, . , 


observation. 

Un homme dorait depuis le matin jusqu’au soir dans 
nne chambre assez vaste, mais basse, où il couchait,lui/- 
sa femme et ses enfans. Ayant pris assez peu de précau¬ 
tions- contre les vapeurs mercurielles, il lui vint d’abord 
des chancres à la bouche en très:grande quantité ; son 
haleine à cette époque était fétide ; ü ne pouvait ni ava^ 
1er, m parler sans des douleurs effroyables. De pareils ' 
accidens, guéris par la cessation de son ouvrage et les 
remèdes appropriés , reparurent trois ou ' quatre fois de 
suite, seuls et sans aucun antre symptôme mais bientôt 
a ce malse joignh un tremblement universel très-vio¬ 
lent, qui attaqua d’abord ses mams , puis tout son corps ^ 
ü fut obligé de rester dans un fameuil sans pouvoir 
faire un pas : son état était digne de pitié. Agitéde moV 
vemens convulsifs perpétuels , il ne pouvait ni parler , ni 
porter^ses^mains à sa bouche sans se frapper lui-même : 
on était oblige de le faire manger, et il n’avalait que par 
unedeglutition convulsive qui cent fois manqua de le suh 
foquer. Dans eef état il eut recours à un empirique qui 
pre^nvu plusieurs remèdes secrets, et qui fLÂs . 
^3 d^,e pomi^de. L’efiet qu’ils produisirent lut 

guher : son tremblement cessa un peu, ses jambes et 
2 s enflèrent prodigieusement 5 il' y vint des 

^ cloches en grande quantité, on les perça avec «ne ai^ 
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guiile 5 elles î^éndiréiit en abondance iine eàü. Iroüblë ^ 
séreuse^ qu’ôn conserva dans des pots par ordre de l’em- 
pirique^ Au boùt d’un certain temps il s’y fît un depot j 
dans lequel on apercevait ïhanifestemeiit des globules 
de mercure. Aü bout de cinq du six inois d’un paifeil 
.traitement, îiotrè malade se sentit beaucoup niiëux : son 
tremblement étant très-diminué et n’existant presque plus j 
il se crut guéri et së négligea. L’exércice leîortifîa ; mais 
Il lui restait une sensibilité singulière- le bruit d’un che¬ 
val ou d’une voiture quelconque le faisait tressaill%, aü 
point qu’il attrait été bien des fois, dans le' cas d’être 
écrasé s’il n’eut pris la précaution dé marcher contre le 
inür et contre les b'otttiqttes. Ayant recoiiunencé son tra¬ 
vail, malgré les-précatttions quhl prit, son trend>lement 
augmenta et se fixa dans les mains. Une reniarque sin¬ 
gulière, c’est qu’ayant l’habitude de s’enivrer, dans cet état 
il tenait son verre sans lé renverser, ce qtti ne lui arri-i 
vait pas lorsqu’il n’avait pas btt 5 et il m’a dit nvoir fait 
cette obàervationsür plusieurs de ses confr&>es qui étaient 
dans ie même cas qtte lui.’ Le soin" qu’il eut de ne tra¬ 
vailler que très-pettj d’écarter les vapeurs de mercure 
par un Gourant d’aire l’exemptèrent des maux cruèls 
qu’il avait déjà soufferts 5 il ff éprouva^ plus qUe le trem^ 
hlement des mains et Un bégaiement insupportable. Ce 
doreur a vécu trois omqttatre ans après sans aucun autre 
accident, et- il est mort d’unè fracture au bras à trois 
endroits dîfférens. . , 

Sa femme eut à-peu-près les mêmés symptômes, mais 
beaucoup moins graves dans le commencement. Elle eut 
de particulier un ptyalisme continuel qui la dessécha et 
la rendit comme un squelette. Dans la suite cette mal- 
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îieureusé femme devint astlimatique ) les accès dé cette 
maladie , d’abord éloignés, se rapprochèrent dé plus ea 
plus5 elle avait ùn râle continuel, ne crachait ni rte 
toussait sur la fin de cette maladie, qui fut la même 
pendant dix-huit ans ; elle ne pouvait ni marcher, ni 
se pencher sans crainte d’être sutfoquéé. Fixée sur un 
fauteuil depuis plus d’un an , les symptômes de son asthme 
devenant de plus en plus graves , elle fut enfin délivrée 
de ses maux par une mort heureuse pour elle, et qui eut 
quelque chose d’affreux pour ceux qui en fiment spec* 
tateurs (i). 

I o5. En examinant les effets qui se sont manifestés" 
chez les individus exposés à l’action des vapeurs mercm 
rîelles, on peut les réduire aux suivans > tremblement et 
paralysie des différens menabres, vertiges, perte de la 
mémoire et des autres facultés intellectuelles5 salivation, 
et ulcération des différentes parties de la bouche; colir 
ques, asphyxie , asthme , hémoptysie, atrophie, apo¬ 
plexie, mort. . 

On ne peut pas se,refuser à admettre de la part de ces 
vapeurs une action énergique sur les organes du sentiment 
et du mouvement ; mais cette action ne nous paraît pas 
'différer assez de celle qu’exercent les autres préparations 
mercurielles sur le système nerveux (§62) pour qu’on 
doive ^ à limitation de M. Fodéré, transporter dans une 

autre classe les vapeurs dont il s’agit. 

106. Le mercure métallique doit - il être . considéré 
comme un poison ? 


(1) Essai sur les Maladies des artisans, trad. du latin de- 
Ramazzini, par Fourcroy, p, 43 ii 
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- Gette question me paraît avoir été fort mal envisagée 
jusqu’à présent. On trouve des auteurs qui affirment que 
le mercure est doué des qualités les plus malfaisantes; 
d’autres, au contraire, assurent qu’il n’y a aucun danger 
à prendre une forte dose de cette substance. 

Zwingsr dit qu’un homme tourmenté depuis long¬ 
temps par des coliques épouvantables, prît, le troisième 
jour de sa maladie, 4 onces de mércure cru qui n’occa¬ 
sionnèrent d’abord aucun accident, mais que le septième 
jour il se déclara un flux de salivé très-abondant, qui 
continua le lendemain sans gonflement dé la langue ni 
des glandes de la bouche. Le neuvième jour le malade re¬ 
jeta le mercure par les selles et il fut presque guéri. Le 
métal expulsé était à l’état naturel, excepté quelques 
particules qui parurent corrodées (i). 

Laborde rapporte l’observation d’un individu qui 
garda dans le corps , pendant quatorze jours, environ 
^ onces de mercure métallique , et qui fut atteint d’une 
salivation abondante accompagnée d’ulcères à la bouche 
et de paralysie des extrémités (2). 

3 °. Paul Jalon parle d’un hônimex qui se servît, pour ' 
faire passer une gale, d’une ceinture de drap rouge dansi. 
laquelle était renfermé du mercure; au bout de deux 
jours il fut attaqué de douleurs, d’aphtes et d’inflamma¬ 
tion à la langue, au palais, au gosier, aux gencives, aux 
levres, dans toute la cavité de la bouche ; il s’ÿ fît un 
gonflement si considérable , et il y aborda une si grande 

(i) Ephémérides des Cur. de l'aNature. DeCi2, ànd (i688)y. 
Ôhs. CGxxx, par Théodore Zwinger. 

(^) Laborbe Jburrnal de Médecine. t., l, pag. 5 a. 
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quantité d-une Jiumeur visqueuse, que les passages étant 
presque bouchés, le malade ne pouvait boire, manger/, 
parler ni presque respirer ; son visage était prodigieuse* 
ment enflé et livide : en un mot il était menacé d’une 
suffocation prochaine. En lui ôtant la ceinture on trouva 
qu’elle renfermait du mercure avec de la graisse. La 
saignée et les ïavemens purgatifs sufîirent pour calmer les 
accidens dans l’espace de huit jours (i). 

4 ®- 01 a& Borrichius dit qu’un homme attaqué d’une 
fièvre ardente et maligne mourut lejrnéme jour où on lui 
avait appliqué sur lés poignets deux petits sachets dé linge v 
remplis de mercure cru (2). 

5°. Le docteur Scret fit prendre à un chien. 8 onces de 
mercure mêlé avec 4 onces de graisse; il ne survint au-? 
cun accident; le chien se trouva même plus affamé que 
de coutume ( 3 ). ^ ' 

6®. J ai répété souvent la même expérience sur des 
chiens et des lapins, et j’ai obtenu les mêmes résultats, V 
7°. Dehaen et plusieurs autres praticiens ont adminis-? 
tré ce métal, sans le moindre inconvénient, dans les 
constipations longues, dans les volvidus, dans certaines 
herni^ , pourvu que çes maladies n’aient pas été com^ 
pliquées d’inflammation des intestins. 

8^. Les habitans de Londres et d’Edimbourg, aucom?-- 
mencement du siècle dernier, prenaient impunément, 


(O Ephémérides des Curieux. Obs. cvn. Dec 2 an d 
1687. ’ 

(2) ■^otaMçdieaetPMosophicaHaJhiemia,^^^^ ,677, 
1678 ,1679 » vol. V , pag. 1.41, obs. LU. 

( 3 ) Ephémér. des Cur. de la Nature , 1670 ow 1678. 
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tous les matins , a ou. 3 gros, de mercure çoulaut dans 
4 oii 5 onces d’hùile, pour se préserver de Iji goutte ët 
' des calculs (i). 

Sue rapporte dans les Mémoires de la Société 
ntédicale d’Emulation, qu’un individu prît pendant long¬ 
temps 2 livres de mercure par jour, dans le dessein d’ex¬ 
pulser par l’anus un écu qui s’était arrêté dans l’œso- 
phage. Cette quantité .considérable de métal ne faisait 
que passer 5 et le malade le rendait journellement eu 
allant à la garde-robe (2). • 

De tous ces faits, les trois premiers prouvent que le 
mercure métallique agit comirife poison, les cinq der¬ 
niers déposent en faveur de l’innocuité de ce métal. 
Quant au quatrième rapporté par Olaüs Borricbius, on 
sent aisément qu’il est bèaucoup' trop incomplet pour 
servir à éclairer cette discussion. Une affection grave 
nomme la bèvrejmaligne ne se serait - elle pas terminée 
par la mort, lors même qu’on n’aurait fait aucune ap- 
, pli cation extérieure ? ; 

107. lime semble que le mercuremét^lique agit comme 
poison toutes les fois qu’il séjourne assez de temps dans 
le canal digestif pour éprouver un grand., degré de divi¬ 
sion et pour être absorbé. On sait que l’humidité et lagraissè 
sont sùsceptibles d’atténuer prodigieusement les molé- 
eules de eè métal, au point qu’elles deviennent noires (3).. 

(1) Des Bois de Rochéfort, t:.;r , pag. 2i3. Matière mé¬ 
dicale, année 178g; 

(2) Mémoû'es de la Faculté médicale d’Emulatîon ,.4® ann.^, 
pag. 2g2. 

(3) Journal d.e Physique , t. lxx , Mém. de'^’oget. 
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ïi n est donc point douteux que dàns.les trois premières^ 
observations rapportées, le mercure retenu dans le corps 
n ait été divisé par les sucs dé l’estomac et par la graisse/ 
îivec laquelle il avait été mêlé dans la Ceinture mercu¬ 
rielle. Dans cet état de division il a été absorbé, et son 
action vénéneuse y est développée avec plus ou moins 
d énergie. Cette opinion acquiert un nouveau poids par 
les considérations suivantes. 

1°, Nous venons de rapporter des cas d’emporsonne- 
ment par les vapeurs mercurielles, qui ne sont autre chose 
que du mercure excessivement divisé par le Calorique- 
l’onguent mercuriel avec lequel on fait des frictions^ 
dans le traitement des maladies vénériennes, produit 
souvent le gonflement des gencives, des douleurs dans 
l’intérieur de la. gorge, des ulcères dans la bouche, la ' 
salivation , des vertiges , la fièvre , le tremblement des 
extrémités, et des douleurs violentes dans les articula-, 
tions. Or cet onguent n’est autre chose, d’après les ex^ 
périences exactes de M. Vogel, que de, la graisse mêlée 
avec du mercure métaUiqüe, dont la division a été portée 
assez loin pour que le mélange soit d’une couleur noiv, 
30. Sv^/édiaur rapporte qu’il a frotté un chien 
sur le dos, sans le raser, avec de l’onguent mercuriel ’ 
gris, et seulement une fois par jour. En trois jours de 
temps sa. bouche commença à être affectée, et quoique 
les frétions eussent été discontinuées dès ce moment , 
la salivation devint très-forte-, il fut malade pendant 
quinze joms au moins, au point qu’on craignit pour sa- 
vie. La salivation co ntinua tout ce temps avec une puan- 

, (O Annales de 



teuT abominable qui infectait toute la maison (i). 4°* Fa-, 
brice de Hilden raconte qu’une femme étant auprès de 
son mari que l’on frottait avec le même onguent dans 
üne étuYe, ayant respiré cet air inercuriél, éprouva une 
telle salivation que son gosier se couvrit d’ulcères (a). 
5°'. ün chirurgien, en frottant un malade avec de l’on¬ 
guent mercmiel, fut pris 5 au rapport de Frambesarius ^ 
4’un vertige ténébreux continu ( 3 ). 

ARTICLE SECOND. 

Espèce ii®. Poisons arsenicauxî 

"Fdr. i^®. Acide arsénieux ou oxide blanc d’arsenic, 

à®, Arsenîtes-, ou combinaisons de cet acide avec 
^ les bases salifiables. 

3 ®. Acide arsenique, 

4 ^. Arséniates, ou combinaison d’acide arsenique 
avec les bases. 

5 ®- Sulfure d’arsenic jaune, 

6®, rouge. 

•ÿ®, Oxide noir d’arsenic, poudre auxmoucbes, 
8®. Vapeurs arsénicales, 

108. Les préparations arsenicales sont, parmi les substam 


ces vénéneuses du règne minéral, les plus meurtrières et 



(i) Traité complet des Maladies Vénériennes, tom. n, 
pag. 3S5,5® édition. - , • 


(2) FahriçiiHildaniOpéra obsetvationum.etcurationum. 
Medico-Chinirgiearum. Cent, v, obs,' xcviii, pag. 435. 

Francofurtiad Mœnum, 1646. 

(. 3 ) L. n, Gon^. iiij ExmunLER , 1.1, cap. vni, de 
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çdles dont le médecin doit le mieux, connaître les proprié¬ 
tés. D’une utilité reconnue dans les arts , débitées dans !& 
commerce pour détruire les animaux nuisibles , adminis.; 
trées et appliquées tous les jours sous des formes variées 
pour obtenir la guérison de plusieiirs maladies, fréqüem-. 
ment employées par le crime et parle suicide, il n’est pas 
étonnant qu’elles forirnissent plus souvent que les autres 
les moyens d’exercer la sagacité de l’honune de l’art, 

Heureusenjent leur histoire a été portée, parlés travaux 
de plusieurs savans, à un plus grand de^é de précision 
que celle des autres poisons. Des expériences à l’abri de 
toute critique ont fixé nos idées sur les contre-poisons de 
1 acide arsçnieux, substance délétère qu’il importe le plus 
de connaître 5 plusieurs bonnes observations médicales 
nous ont éclairés sur la pâture et l’ordre des symptômes 
qui peuvent résulter de son action 5 enfin divers procé-r 
dés chimiques ingénieux proposés a différentes époques 
pour découvrir lés atomes de cette substance, ontenriclii 
considérablement la partie niédico-légale de cette bis- : 
toire. !Nous nous proposons de faire connaître çe qui a 
été fait d important à cet égard, en ajoutant plusieurs ' 
faits chimiques négligés par les auteurs , et qui servi¬ 
ront à compléter tout ce que l’on doit savoir sur cet emt- 
poisonnement, 

L ordre dans lequel .nous présenterons les faits sera 
absolument le même que celui que nous avons adopté pour 
les poisons mercuriels. Nous commencerons par exposer 
les principales propriétés chûniques de l’arsenic métalli¬ 
que, dont la connaissance nous paraît devoir servir de- 
base à tout ce que nous dirons dans cet article. 
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- De VArsenic. 

109. L’arseuîc est un métal solide, gris d’acier, et brillant 
lorsqu’il «st récemment préparé ; sa texture est grenue et 
quelquefois écailleuse, sa dureté peu considérable, sa 
fragilité très^grande- Selon Bergman, sa pesanteur spéçi?. 
fique est de 8 , 3 o 8 - 

, 110. Exposé à l’action du calorique dans des vaisseaux 
clos, l’arsenic se sublinie et cristallise en tétraèdres sans se 
fondre, ni éprouvér la moindre altération. 

A la température ordinaire , l’arsenic, exposé à l’air 
pendant quelque temps, perd son brillant, devient terne, 
noircit et se transforme en oxide noir d’arsenic au mini-? 
mum. Ge fait prouve que l’arsenic est susceptible de se 
combiner facilement avec l’oxigène. 

Si on le chauffe en contact avec l’air, alors il répand 
des vapeurs blanches très dangereuses à respirer, et 
d’une odeur analogue à celle de l’ail ou du phosphore. 
Ces vapeurs recueillies ne^sont autre chose que de l’oxide 
blanc dlarsénic au maximum ( acide arSenîeux ) , formé 
aux dépens de roxigène de l’air atniosphérique décomposé 
par le métal. Bientôt nous ferons connaître une. troisième 
combinaison de ce métal avec l’oxigène , dans laquelle 
ce dernier principe est trèsr-aîiondant, et qui porte le 
noni d’flcïde arsenique. 

111. L’arsenic peut s’unir au soüfre,'^^t former deux 
sulfureadifférens, l’un jaune connu sourde nomd’o/pfc 
ment-J l’autre rougeâtre appelé-reu/g-ar.^^Ce dernier cour 
tient plus de soufre que le premier. 

112, Chauffé nveç une petite quantité d’acide nitrique, 
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î’arsenic métallique se transforme en une substance blati. 
çhe , qui n’est autre chose que de l’oxide blanc d’arsenie 
(acide arsenieux , deutr-oxide ). Si la quantité d’acide 
nitrique employée estpliis considérable et qu’on fasse réa¬ 
gir plus long-temps ces deux substances , on obtient ea- 
çore un corps blanc qui est de l’acide arsenique. Hans J’un 
et l’autre cas, il se dégage dès Tapeurs rougeâtres. 

Théorie. L’acide nitrique est fonné de beaucoup d’o- 

xîgène èt dWe certaine quantité d’azote ; l’affinité de ces; 
deux corps l’un pour l’autre est très-faible, surtout à 
une température élevée. En conséquence , l’arsenic de-. 
çompose l’acide, il s’ernpare d’xme portion de son osi-. 
gene \ tandis que l’azote , retenant encore une portion de 
ce principe, se dégage à l’état de gaz nitreux.^ susceptible 
de se changer en gaz acide nitreux rouge ^ à la faveur de 
1 oxigene de l’air contenu dans le vase où l’expériençç se 
fait.- , . 

1 13 . Si on met une certaine quantité d’arsenic métallique,, 
divisé , lavé et parfaitement brillant, dans une dissoluliou 
de sulfate dé cuivre ammoniacal étendue d’eau, on remar-- 
que, au bout de quelques minutes, que la transparence 
de la liqueur diminue, que sa couleur bleue tire sur le 
vert, epfîn que le trouble augmente au point d’obtenir 
un beau précipité vert d’ars.enîte dé cuivre ( vert de 
Schéele ). La formation de ce précipité est eonsidérablé- 
ment accélérée par ragitation. ^ 

Théorie. Jésrcsemt prend assez d’oxigène à l’aif con-- 
tenu dans l’eau pour passer à l’état d’acide arsenieux : 
celui-ci s’empare de l’ammoniaque et forme de l’arse-i 
nite d ammoniaque soluble 5 mais cet arsenite, en vertu, 
de k loi exposée à la note du§ aj , décompose le sulfate, 
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de cuivre, et donne naissance,à de l’arsenite de cuivre 
vert insoluble, et à du sulfate d’ammoniaque soluble. 

Ce caractère nous sera d’une très-grande utilité par la 
suite, pour distinguer les atomes d’arsenic d’avec le char¬ 
bon animal, dont le brillant et la couleur ressemblent 
beaucoup à ceux de ce métal. 

Il 4 " L’arsenic ne paraît pas être un poison. Bayen a 
donné à des chiens jusqu’à un gros de ce métal récem¬ 
ment préparé, sans que leur santé ait été sensiblement 
altérée. M. Renault a fait prendre à ces-animaux 2 gros 
de mispickel ( alliage formé d’arsenic et de- fer ) : ils 
h’ont jamais eu de nausées ni de yomissemens, et i! 
n’est résulté aucun dérangement dans leurs fonctions. Ce 
fait semble confirmer les résidtats obtenus par Bayen 5 
mais il ne suffit pas pour prouver l’innocuité de l’ar¬ 
senic métallique ; car dans plusieurs expériences il est 
arrivé que l’administration de cette subsjiance a causé la 
lüort des animaux à qui on l’avait administrée. Cet effet 
"dépend probablement de la facilité avec laquelle il se 
convertit en oxide. 

. Histoire cUrniquë âe T Aciàê arsSnieuXi 

11 5 . L’acide arsénieux connu sous les noms SlaTseTiic et 
d oxide blanc d arserdc j se présente ordinairement sous 
la forme de masses blanches, opaques à leur surface ex^ 
terne, jaunes, transparentes , et comme vitrifiées à leur' 
surface interné 5 sa saveur est âcre et corrosive 5 lorsqu’on 
le réduit en poudre il a quelque ressemblance avec le su¬ 
cre pulvérisé. Sa pesanteur spécifique est de 5 ,ooo. 

Exposé sur les charbons ardens, il se volatilise en, ré¬ 
pandant des vapeijrsblauGhes, épaisses et d’une odeur allia- 
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téei L^inème chose a lieu si on le met sür ünepîâ(itié(ï*é 
Cuivre ou de fer, préalablement chauffée âu rouge. Une 
■^^e de cuivre placée au-dessüs ^de ces vapeurs j se recou¬ 
vre d’uné coüche d’ün ifès-hêàü hlcmCt^ et non pas d’un 
blanc noirâtre ^ comme on l’indique mal à propos. Cette 
couche n’est autre chose que' de l’acide arsenieùx ( deut- 
oxide d’arsenic ) volatilisé et attaché à la lame : on peut 
l’enlever facilement avec le doigt, et alors le cuivrere- 
paraît avec sa èoüleur naturellé. 

117. L’acide arsenièux se dissout dans l’eau. Jusqu’à pré*: 
sentbn avait c^ que 80 parties d’eaü froide poüvaientdis- 
soudre ime partie_de cét acide j tandis qu’il n’en fallait que 
i 5 d’eau bouillante. M* Klaproth vient de publier, une 
série d’expériences à cê sujet , et'il prouve cbmbien les 
chimistes s’étaient trompés sur lé degré dë solubilité de 
l’acide arsenieux. Selon lui , lô bncês d’eaü à la terapé- 
rature de 12® R. j n’ont dissous àti bout de vingt-quatre 
heures que "12 grains de cet acide parfaitement porphy- 
risé, ou, ce qui est la mênae chose, 1000 parties d’eaq 
à cette température ne peuvent en dissoudre qüè 2 parties 
et. demie. Si on emploie 1000 parties d’eaü bouillante , 
alors elles peuvent en dissoudre yy ^ parties^ Enfin , si 
on fait bouillir une certaine quantité d’acide arsenieux 
dans l’eaU, et qu’On laisse refroidir la dissolution, lacide 
arsenieux excédant se dépose sous la formé de prismes 
tétraèdres, et la dissolution renferme 3 b parties d’acide 
sur 1060 parties d’eau (i). 

, (i) Bië Aufloslishkeit des weissen Arseniks in TVnssen 
quantitatif bestimmt Von Klaproth ( Journal de Sehweigger^ 
vol. Yî, cahier 3 5. 
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Cette dissolution est incolore et inodore ^ presqtte sans 
action sur les teintures et les papiers de tournesol et de 
curcnma 5 elle verdit le sirop de violette, et rétablit la cou¬ 
leur du papier de tournesol rougi par un acide. Sa saveur 
est âcre, 

I l 8. Mêlée avec la potassé, la soude et f ammoniaque li-i 
quide, elle forme des combinaisons solublës qui portent 
le nom .d’arsenîtes. 

119. L’eau de chaux , misé en contact avec cette disso¬ 
lution , produit un précipité d’arsenite de chaux. Ce sel 
n’est jamais noir comme le disent les auteurs de médecine 
légale : il est au contraire d’un très-beau blanc. Il’se dis¬ 
sout facilement dans un excès d’acide arsenieux. ' 

120. Le gaz hydrogène sulfuré, et l’eau hydro-sulfurée 
précipitent 1 acide arsenieux en jaune doré 5 ce précipite 
est composé de soufre et d’arsenic métallique. Il est aisé 
de voir que l’oxigène de l’acide arsenieux se porte sur 

. l’hydi'ogène pour former de l’eâu, tandis que le soufre et , 
l’arsenic sWissent pour donner naissance à un sulfure. 
On peut, par ce moyen, découvTir l’acide arsenieux dans 
Une dissolution qui n’en contient qu’un 

Ce sulfure, desséché sur un filtre et chaufie avec la po-* 
tasse caustique dans un tube de verre {Fig. II.) , se dé¬ 
compose au bout de que%es instans , cède à la potasse 

le soufre qu’il renferme, etsêtransforme ainsi en sulfure 

de potasse fixe, et en arsenic métallique qui se volatilisé 
et s’attache aux parois du thbe. On peut facilement recon¬ 
naître le sulfure de potasse en le mettant en contact avec 
Une ou deux gouttes d’eau ; il exhale une odeur'^d’œufs 
pourris ou de gaz hydrogène sulfuré. Si on le traite 
par l’acide muriatique faible, on obtient dumuriate dé^ 
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pëtàsse solutle , du soufre d’un blanc jaunâtre qui troufJè 
la dissolution J et du gaz hydrogène sulfuré qui se dégage. 
Les hydro-sulfures ne troublent en aucune maniéré la 
dissolution d’acide arsénieux ^ à moins qu’on ne vérse 
dans ie mélange quelques gouttes d’acide nitrique , inii- 
riatique ,. etc. Dans ce cas on obtient le même précipité 
jaune doré, composé de sulfure d’arsenic* • 

Théorie. L’acide ajouté s’empare dé la base dé l’hy-- ' 
dro-sulfüre, met de l’hydrogène sulfuré à nu; facide 
arsénieux agit alors sur cet hydrogène sulfuré qu’il n’a-^ 
vait pu enlever à l’hydro^snlfure à raison de son peu 
d’affinité piour les bases* 

Le sulfure dépotasse dissous (sulfure hydrogéné 
dépotasse', foie de soufre ) , mis en petite quantité dans la 
dissolution d’acide arsénieux, donne un précipité blanc* 
Si la quantité de sulfure employée est considérable , lé 
précipité devient jaunâtre sans avoir jamais la belle cou¬ 
leur dorée du sulfure dont nous venons de parler. Il 
nous paraît par conséquent préférable de faire usagé de 
l’hydrogène sulfuré ou dès hydro-sulfùres pour déceler les 
atomes d’acide arsénieux* ; 

122, Le nitrate d’argent est précipité sur-le-champ par 
la dissolution d’acide arsénieux ; le précipité, d’une cou¬ 
leur jaune, noircit par son exposition â la lumière ; il 
est formé d’acide arsénieüx et d’oxide d’argent. La pro-^ 
dùction de ce précipité a lieu lors même qUe les disso¬ 
lutions sont étendues. La pierre infernale ( nitrate d’ar¬ 
gent fondu) , laissée pendant quelques secondes dans 
l’acide arsénieux dissous se décompose- également, et 
kisse déposer des flocons jaunâtres formés par le mêmtf 
àrsenite. 
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' S'héorie. L’àcidç arsénieux s’empare de l’oxide d’ar-^ 
gent avec lequel il peut former un corps insolutle. L’a-* 
eide nitrique mis à nu reste dans la dissolution. Cet effet 
dépénd à-laffois et de l’affinité de l’acidé arsénieux pour* 
l’oxide d’argent j et de la force de cohésion dû précipité 
qui se forme. 

laS. Le sulfate de cuivre^ dissous etmisen contact avec 
la dissolution d’acide arsénieux j donné, au bout de quel¬ 
ques instans, ün précipité vert, floconn^x^ qui ne 
tarde pashà se ramasser , et; qui eSt formé d’acide arsé¬ 
nieux et d’ôxide.de cuivTe. Si on. ajoute ün atome de 
potasse liquide au mélange de sulfate de éxiivrè et d’acide 
arsénieux, le précipité vert paraît sür4e-champ. Dans 
ce cas il y a l’affinité de la potasse pom' l’acide suifu- 
îjiqüe qui contribue a la séparation de l’oxide de cuivre 
par l’acide arsénieux.^ 

Pour bien réussir affaire ce précipité, èü peut prendre 
un grain d’acide arsénieux et le faire bouillir avec 3 grains 
de potasse : on obtient, par ce moyen , de l’arsénite de 
potasse qui ^ mêlé à 5 grains de sulfate de cuivre dissous 
dans Une petite quantité d’eau, donne un beau précipité 
vert d’herbe.- ; ' 

' Cet arsénite de: cuivre vert parfaitement lavé, mis avec 
Un excès deau hydro-sulfûrée, ebange de eouleur, se 
décompose, et devient d’un rouge brimâtre : cet effet dé¬ 
pend du mélange des deux snlfüres ff arsenic et de cuivre 

formés , dont le pr^ier est jaune et l’autre noirâtre. Le 
prussiate de potasse le change en rouge de sang bien plus 
•vermeil que ne l’est le prussiate de cuivre seul. Le nitrate 
d argent le fait passer à l’état d’arsénite d’argent jaune, 
et il se forme du nitrate de enivre soluble , d’une eouleur 
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bleue. Enfin, si on le dessèche sur un filtre et qu’oh î’etpôse 
sur les charbons ardens , il répand une odeur alliacée. ; 

: Tous ces-eafactères prouvent que ce précipité renferme 
de l’acide arsénieux ; car l’oxide de cui vre seul se comporté 
de toute autre manière avec les réactifs qué nous venons: 
d’indiquer, comme nous le ferons voir à l’article Cuivre^ 

124. Le sulfate de cuivre ammoniacal (mélange desni- 
fate de cuivre et d’un excès d’ammoniaquè) précipite égaî 
ïement en vert là dissolution d’acMe arséUieux. Ce réactif ^ 
est, de tous ceux fournis par le cuivre, celui qu’on doit 
employer de préférence à cause de son extrême sensibihté. 
Qn peut par ce moyen découvrir cet acide dans Une disso¬ 
lution qui n’en contiènt qu’un - - de son poids.. Il faut 

cependant noter que si- ce sulfate de cuivre ammoniacal 
était très-conçentré, la précipifâtion n’aurait pas lieu. 

' 125. Les dissolutions* d’acétate de. cuivre cristallisé et de 
verdet sont précipitées sttrde-n;hamp par l’acide arsénieux 
dissous ;■ le précipité est encore formé d’arsénite de cuivre' 
d’un vert plus ou moins jaunâtre,- 

126. Le prussiate de potasse n’a aueune action sur cette- 
dissolution, 

i 2y. Lorsqu’on verse de Facide arsénieux dans du camé* 
léôn minéral ronge ^Hjtasse et oxide de manganèse fondus), 
On remarque que la couletir rouge de Cette dissolution 
passe, sur-le-rchamp au jaune. Ce changement: de couleur 
a lieu lors même que la dissolution ne renferme qu’une 
très-petite quantité d’âéide arsénieux. Schéele et Foureroy 
avaient déjà entrevu ce fait 5 mais M, Fischer , dans un 
mémoire inséré en 1812, l’a beaucoup plus approfondi, 
et il à observé, lorsqu’on agit sür.des atomes d’acide 
ursénieuxtpie le caméléorndout on se. sert doit être d’tmfi’ 
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èotiletir’rouge, à laquelle il u^àrrivé qu’après avoir pàssé 
par toutes les autres nuances. 

- TJtéùtie. ' Le càinéléon rouge renferme de l’pxide dé 
manganèse très - oxide 5 il paraît que dans ce cas l’acide 
àrsénieiit s’empare d’uüe portion d’oxîgèné dé cet oxide 
et passe à l’état d’acidë àrsenique. 

L’air àtriiospiiérique ^ l’acide sulfureux èt les alcalis 
détruisent également la cotdeur roüge de cétté dissolu¬ 
tion 5 mais, comme l’observé M.- Fischer j lé premier 
n’agit que très-lentement ^ lé second la rend incolore , 
ét les alcalis lui donnent tine coiileur verte (ij. 

128. L’albumine, la gélatine^ le sücre de lait, le pi- 

cromel et la résiné de la bile he troublent en aucune ma¬ 
nière- la dissolution d’acide arsénieux; ' 

129. L’acidë arsénieux li quide est décomposé par le fluidé 
. électrique obtenu avec la pile de Voltai Voici comment oü 
peut s’en assurer; On prend un tube de vérre ouvert par les 
déux boùtSj on bouché une dé ses extrémités avec un mor¬ 
ceau de véssié ^ et on y introduit une certaine quantité 
"d acide arsenièüx liquide;. On place ce tube dans un vase 
qùi contient de l’éau légèrément acidulée ét dans la-^ 
quelle- on fait aîriver lé pôle positif dé la pile ; l’éxtré- 
inité du fil négatif terraihéè par un métal coloré tel que 
l’or ou le cuivre,^ plonge dans la dissolution d’acide ar¬ 
sénieux; On remarque au bout de doüze ; quinze ou vingt- 
qhatre heures que rëxtcémité du fil négatif es^énduité 
d une croûte blanche et métalliqué qui n’est autre chose 

(ï) JJeher diè chemîscTie Aiismîltelung des Arsehtks in 
medicinisch gencht Ùchèr HinsicJit, etc., Vàm 
Ficher, (Journal dé'Schweigger j yol. vi, cahier i, pag. 87'.) 
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qae l’irsèaic métallique ; qüelcpefoià ce n’est; qu’au ' 
bout de plusieurs jours que cet effet a lieu. Une pile de 
cinqùànté paires d’ün pouce de diamètre réduit une solu¬ 
tion qui ne contient que^ ou ^ d’acide arsénieux solide. 

Il arrive souvent , lors^qué la quantité d’acide arsénieux est 
excessivement j^tite, qu’il est impossible d’apercevoir le 
métal réduit : dans ce cas -, en chauffant le fil négatif après.' 
l’opération, on sent rôdeur d’ail qui caractérise l’arsenic. 

M. Fischer, à qui nous avons emprunté ce fait, remai- 
que que Jæger avait déjà proposé ce moyen de réduction 
de l’acidé arsénieux , mai^qu’il n’avait pas toüjoiirs réussi 
à l’obtenir , probablement parce qu’il faisait arriver les* 
deux fils dans le tube où se trouve la dissolution arsenicale. 

1 3 o, L’acide arsénieux en poudre fine, chauffe avec l’a¬ 
cide muriatique pur et blanc, se dissout complètement au 
bout de huit à dix minutes d’ébullition. Gette dissolu¬ 
tion , limpide et d’une couleur jàime, dépose par refroi¬ 
dissement une grande quantité d’acide arsénieux blanc , 
pulvéïàilent ; filtrée lorsqu’elle a cessé de déposer , elle 
précipite fortement par l’eau ; ce précipité , se dissout fa¬ 
cilement dans un excès de ce liquide. Le prussiate de 
potasse la précipite d’une maniéré variable suivant qu’on 
agite la dissolution ou qu’on la laisse en repos-, ^ans le 
premier cas le précipité est bleu céleste 5 dansî le second^ 
-il est blanc, mêlé de quelques points couleur de ciel et ’ 
d’aûtre^d’un léger rose. Ce précipité est toujours soluble 
dans l’eau, et il n’est jamais mélangé de vert et de jaune 
comme on l’indique dans les ouvrages de médecine légale. 

;3i. L’acide arsénieux en poudre fine , mêlé avec son ' 

volume de charbon et de potasse, se réduit facilemeut 

par U chaleur et donne l’arsehic métallique. 
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JExpénencê. On introduit ce mélange dans un tube de 
verre; pn fait tomber, au moyen ; d’une plume, toutes 
les portions adhérentes à ses parois afin que k partie su¬ 
périeure de cet instrument soit- propre et sèche; on le 
lire à.da lampe par son extrémité ouverte de manière à 
ce qu il ne présente; qu’une tres-petite^buverture, et on 
le èhauffe graduellement ; au bout de quatre ou cinq mi¬ 
nutes, l’arsenic métallique se volatilise et vient adhérer 
aux parois internés du tube et à deux ou trois pouces 
de son fond.. 

Théorie. La potasse s’ém^e de racîde arsénieux et 
forme de l’arsénite de potasse fixe. Le charbon décom¬ 
pose eet arsénite en s’emparant de l^oxigène contenu 
daûs l’apide arsénieux avec lequel il forme de l’aeide car- 
bonite volatil, etl’arsenic métalîique se sublime. Ici l’em¬ 
ploi de la potasse oUyd’un alcali quelconque devient indis- 
pensaMe pour retenir l’acide arsénieux qui snvolatiliserâit 
bien avant que la température fût assex élevée pour que 
le cbarbou lui enlevât son oxigène. 

On peut, au lieu dè sè servir de charbon et dépotasse-, 
employer lé flux noir dans lequel il enîre't^u cbarbon 
très-divisé et du sous-carbonate de potasse, ét que l’on 
.obtient en faisant brûler , dans une cuiller à projection 
rouge, a partie^ de tarue avec une partie de nitre ( ni¬ 
trate de potasse). 

Getle manière de déeoriiposer Faeide arsénieux est' 
préférable à celle dans laquelle bn mêle ee corps avec du 
savon , du suif, etc. , parce que ces substances végétales 
ou animales en se décomposant donnent des produits 
qui salissent l’intérieur du tube et rendent les résultats 
plus difficiles à constater. ^ 
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Bostock conseille un autre procédé pour la réductiou 
de l’acide arsénieux: il le mêle simplement avec son vor 
lume de charbon pilé et un peu d%uile ; il le met dans 
un: tube, qui un quart de pouce de diamèue et huit 
pouces de longueur. Ce tube est enduit d’un lut composé 
avec une -partie de terre de pipe ordinaire et 3 partie 
de sable fin , et bouché avec de Fàrgile. Il expose le 
tout à une'chaleur rouge le métal se trouve également 
incrusté dans l’intérieur du tube. De ces deux procédés j 
le premier mérite la préférence, parce qu’il est extrême¬ 
ment facile à suivre. - ■ 

Gn peut par l’un ou l’autre de ce& moyens, découvrir 
Fincrustatron métallique en n’employant qu’un huitième 
de grain d’acide arsénieux (i). ' ’ . , 

■ 1 3 i. Lorsqu’on hih tin mélange de parties égales d’acide 
arsénieux dissous et de décoction chargée de thé, on n’ob? 
serve aucun trouble ni. aucuri changement de couleur. 
La dissolution de nitrate d’argent précipite ce mélange', 
en blanc jaunâtre qui devient noir sur-lerchamp. L’eau 
de chaux donne un précipité jaune serin un peu sale, 
Le sulfate de cuivré ammoniacal n’y occasionne, aucun 
trouble%^mais il fait passer la dissolution au violet roui- - 
geatve. Enfin, l’hydrogène sulfuré en précipite du sulr 
fiire d’arsenic d’un beau jaune. Il faut conclure de ces expéf 
riences que de tous les réactifs que nous venons d’indiquer, 
le dernier est le seul qui puisse faire soupçonner la pré¬ 
sence de l’acide arsénieux que l’on aurait mêlé à du thé. 

i 33 . La décoction de café versée dans son volume d’acide 
arsénieux dissous ne fait naîjtre aucun trouble. Le dr^ 

(i) Bibliothèque britannique, année 1809, juih. 
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quide qui résulte de ce mélange précipite en jaune foncé 
par le nitrate d’argent , en vert de pré par 1 b sulfate 
de cuivre ammoniacal, en jaune doré par l’hydrogène 
sulfuré, enfin en jaune par l’eau de chaux : la coulem* 
de ce dernier précipité fait voir que l’eau de chaux n’est 
d’àucune valeur pour indiquer la présence de Tacide ar» 
sénieux uni au café , puisque cet alcali précipite l’acide 
arsénieux en blanc. Le précipité vert obtenu par le sul¬ 
fate de cuivre ammoniacal prouve bien que ce réactif peut 
être mis en usage avec succès lorsque l’acide arsénieux 
est mêlé avec Je café. t - 

134, Si on fait tin ihélange de 10 parties de vin et d’une 
partie d’acide arsénieux dissous, le liquide conserve sa 
transparënce, et il précipite en jaune foncé par l’hydro- 
gène sulfiué, en bleu noirâtre par le sulfate dé cuivre 
ammoniacal, et en blanc par le nitrate d^àrgent. Un 
mélange fait avec 10 parties de vin et 7 d’acide arsé¬ 
nieux précipite en jaune doré par l’hydrogène sul&ré , 
en vertpgr lé sulfate;de cuivre ammoniacal, et en blanc 
par le nitrate d’argent, La précipitation • par ce dernier 
réactif n’a lieu qu’au bout de quelque temps, à moins 
qu on n’emploie une quantité d’acide arsénieux beaücoüp. 
plus grande que celle quejnous avons indiquée, Il^it 
-de ces expériences que la présence de Facide arsénieux 
ne peut être décelée par le sulfate de cuivre ammoniacal 
lorsqu’il est uni a une tréstgrandè quantité de vin ^ et 
que le nitrate d’argent n’est d’aucune valeur lors mêm-o 
que 1 acide arsénieux se trouverait mêlé à une pètite 
quantité de ce liquide spiritueux, 
i 3 o, L acide arsénieux ne trouble pas la dîssolùtioir 
d albumine 5 le liquide qui résulte du mélange de ces deux 
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corps précipite en blanc par le nitrate d’argent et donne 
par les autres réactifs les mêmes précipités que l’on ob¬ 
tient avec l’acide arsénieux seul, , i' 

i 36 . Il en est de même de la gélatine. f 

137., Un mélange fait avec parties égales de bouillon et 
d’acide arsénieux dissous né subit aucun changement vi¬ 
sible. te nitrate d’argent le précipite en blanc, et le sulfate 
de cuivre ammoniacal fait passer sa couleur au vert sale 
sans y Gccasionner de dépôt. L’eau de chaux et l’hydrot 
gène sulfuré fournissent les mêmes précipités qu’avec 
l’acide arsénieux pur. 

1 38 . Lorsqu’on yerse de l’acidè arsénieux dans de la bile 

de I homnae , bn u’aperçoit aucun trouble j et les quatre 
réactifs dont nous venons de parler précipitent le liquide ’ 
comme s’il ne contenait pas de bile. V- - 

139. §iOn ajoute une partie d’acide arsénieux en dissolu¬ 
tion n rô parties de lait, Thydrogène sulfirré feiî passer 
la. couleur blauche du liquide au jaune serin ; le sulfate 
de cuivre ammoniacal lui .donne une teinte légèrement 
yerdâtFe,j et le . nitrate d’argent n’y occasionne aucun 
changement visible par l’addition d’une plus grande 
«piantit^ d’acide arsénieux 5 les hydro-sulfures Je préci-' 
pitent en jaune doré, pourvu qu’on y verse une ou deux 
gouites.d’acide ( .§ 120 ) 5 le sulfate de cuivre ammo¬ 
niacal en vert et lu nitrate d’argent en blanc , quelle que 
soit la quantité d’acide arsénieux employée. 

1 4 0. Le liquide contenu dans l’estomac d’an lapin em- 
poisonué avec une solution de 3 grains d’acide arsénieux, ^ 
a fourni un précipité blanc par le nitrate d’argent, blanc 
gnsâmepar l’eau de chaux, vert par le sulfate de cuivre 
ammoniacal, et jaune foncé par l’eau hydi'o-sulfurée. 
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i 4 r. J’ai fait évaporeF séparément des mélanges d’âeidé 
arsénieux et de vin, de thé, de café, de bouillon j d’albu- 
jnl np. ^j de gélatine et de lait 5 .j’ai .obtenu des produits 
qui , traités par l’eau distillée bouillante, m’ont cons¬ 
tamment donné un liquide dans lequel la présence de l’a¬ 
cide arsénieux pouvait être démontrée par l’un ou l’autre 
des quatre réactifs suivans.: le sulfate de cuivre ammo¬ 
niacal , l’hydrogène sulfuré, le nitrate d’argent et l’eau 
de chaux. Quelques-uns de ces_ réactifs m’ont fourni des 
précipités d’une cpuleur différente de celle qne donne 
l’acide arsénieux lorsqu’il est sans mélange : presque tou- 
jom’s l’hydrogène sulfuré a précipité en jaune; le sul¬ 
fate de cuivre ammoniacal, moins constant dans sa ma¬ 
nière d’agir, n’a pas toujours précipite en vert; l’eau 
de chaux et le nitrate d’argent ont souvent présenté des 
dépôts d’une couleur différente de celle qu’ils forment 
dans l’acide arsénieux pur (i). 

142. Tous ces mélanges évaporés jusqu’à siccité et cal¬ 
cinés avec d^ la potasse et du charbon daps un tube 
( in) , ont donné de l’arsenic métallique brillant, 
volatil et adhérent aux parois internes du verre. 


(i) On conçoit que le nitrate d’argent proposé dans ces 
derniers temps par M. Honjé pour reconnaître l’acide* arsé¬ 
nieux j doit être un réactif incertain dans un très-grand 
nombre de cas.. En effet, si la quantité d’acide arsénieux 
mêlée avec les alimens est très-petite, et que ceux-ci ren¬ 
ferment des mariâtes, 'il doit y avoir â-la-fois formation 
d un peu-d’.irsénité d’argent jaune et de beauconp de muriate 
d argent blanc ,, de manière que le précipité doit paraître 
de cette dernière couleur, tandis qu’il devrait être jaune. 
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jdctiorL de V Acide arsénieux sur ï Economie anirriale. 

143. Cet acide, administré à l’intérieur ou appliqué! 
l’extérieur, agit avec beaucoup d’éner^e èt détruit la vie 
dans un espace de temps ofdinairem.ent très 4 court. Quelle 
est Faction produite par cette substance, comment la mort 
suryient-elie ? M. Brodie a publié un travail dont le but 
est de résoudre ces deux questions. Nous allons rendre 
compte des résultats auxquels il est parvenu (i). 

L’opinion la plus généralemenl re^e, est que l’aêidô 
arsénieux, mis en contact avec l’estomac, produit une ih^ 
flammation locale que Fon doit regarder coinme cause de 
la mort. Le physiologiste anglais rejette avec raison cette 
explication pour lui en substituer une autre qui nous pa? 
raît beaucoup plus fondée. Il dit que l’acide arsénieux , 
administré à l’intérieur ou appliqué à l’extérieur , com^ 
mence par entrer dans le torrent de la circulation, qu’il 
porte sou action sur le système nerveux, les organes de 
la circulation et le canal alimentaire , et que la mort est 
le résultat immédiat de la suspension des fonctions du 
coeur et du cerveau. Voici les expériences qui ont porté 
M. Brodie à admettre cétte opinion. . - - 

Expérience F®, Il appliqua 7 grains d’acide arsénieux 
sur une plaie faite au dos d’un lapin. Peu de minutes 
après, l’animal était languissant ,1a respiration était courte’ 
et aecéîéréé, le pouls faible et imperceptiblè, les extrémi¬ 
tés postérieures paralysées 5 il devint insensible et immoW 
bile ; niais il avait' de temps en temps des mouyeniens 

(1) PJiilosophîçal 'l'ransactiotis^ année (ouvrage 

déjà cité). 
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convulsifs : il mourut cinquante-trois minutes après Fapç 
plication de l’acide arsénieux/A son ouverture, ou trouva 
le coeur se - contractant encore, mais très-faiblement et. 
avec lenteur. Son action ne puf pas être prolongée par 
l’insufflation d’une portion d’air dans les poumons. La 
jnembrane interne de l’estomac était légèrement enflamrnée. 

Expéfience, II®. 2 gros d’acide arsenique dissous dans 
6 onces d’eau furent injectés dans l’estomac d’un chien. 
Trois minutes après il yornit une certaine quantité de • 
mucus ; çes vomissemens se répétèrent plusieurs fois : 
Je pouls devint moins fréquent, ét offrit quelques inter¬ 
mittences. Trente r deux minutes après , les extrémités 
postérieures furent paralysées, la sensibilité fut beaucoup 
moindre , et elle diminuait de plus en plus. Quarante--^ 
cinq minutes après l’ingestion du poison les pupilles 
étaient dilatées^ le pouls était tombé de cent quarante à 
soixante-dix piilsatipns par minute ; les intermittences 
étaient fréquentes. Il devint presque insensible , les con¬ 
vulsions se déclarèrent 5 et il mourut cinq minutes après. 
A Fouvèriure du thorax faite immédiatement après la 
mort, on remarqua un léger trembloUement du coeur 
nullement suffisant pour maintenir la circulation; l’es¬ 
tomac elles intestins contenaient une très-grande quantité, 
de mucus, et leur membrane interne était fortement en- 
|l?îojrtée. 

Ces, expériences répétées offrirent les mêmes résul- 
(^)* Pu peut, selon l’auteur, rapporter les divers 


(i) Sprpegel avait déjà l'emarqué qu’après avoir saupoudré 
avec un grps d’acide arsénieux Une plaie qu’il venait défaire au 
dos d’un cbien , il s’était manifesté des convulsions et des 
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symptômes ofcservés chez les animaux soumis à l’action 
de cet acide, aux trois chefs suivans. i®. Ceux qui dé¬ 
pendent du système nerveux, tels que la paralysie des 
extrémités postérieures d’abord , et ensuite de toutes les 
autres parties du corps^ les convulsions , là dilatation des 
pupilles et rinsensibilîté générale. 2®. Ceux qui indi* 
qaent un trouble dans les organes de la circulation, par 
exemple le pouls faible , lent et intermittent , la faiblessV 
des contractions du cœur après la mort, et l’impossibilité 
de les prolongera l’aide d’une respiration artifîeiellev 
3 ®. Enfin ceux qui tiennent à la lésion du canal alimeu-/ 
taire, comme Iqs douleurs dans l’abdomen, les nausees et 
les vomissemens dans les anunaux qui peuvent vornir. 

Tantôt c’est le système nerveux qui est le plus grave¬ 
ment afieeté , tantôt eé sont les organes de la circtrlation. 
Dans le chien qui fait le sujet de la seconde . expérience, 
on remarque que lé eœim ne se contractait plus après la 
mort, tandis que dans le lapin on pouvait apercevoir de 
faibles contractions. Les symptômes nerveux furent au 
contraire plus intenses chez le dernieç dé cès animaux. 

i 44 - D après ces détails', il parait que riuflammatioà' 
de l’estomac er des intestins ne doit pas être çonsid^ee 

signes dW vive douleur , et que la mort était sujKue au 
bout de cinq heures. L’estomac et les intestins très- 

enflammés tant à l’eitérièur qu’aFintérieur j dasang coagulé 
était épanché dans leur, cavité et înffltré en^re leurs tuniques. 
La plaie était livide et tuméfiée ^ la plèvre, le péricarde et 
les poumons paraissaient très - rouges et très - enflammés. 
fSPRŒGEn, c/rcà varia venena. Disp. Med. 

Goettmgue, 15Ô5 , ■ 
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jîomme cause de la mort dans la plupart des casd’eiâ- 
.poisonnemeut par l’acide arsénieux. Cependant, si l’ani- 
-mal ne succombe pas aux premiers accidens occasionnés 
par le poison, si l’inflammation a le temps de se déve¬ 
lopper, il n’y a point dé doute qu’elle ne puisse anéantir 
la vie. M. Earle rapporte-qu’une femme qui avait pris de 
l’arsenic, résista aux symptômes alàrmans qui se dé¬ 
clarèrent d’abord , mais quelle mourut le quatrième jom% 
Â l’oiLvertiu-e du cadavre , on trouva la membrane mu¬ 
queuse, de l’estomaç et des intestins ulcérée dans une très- 
grande étendue (i). ^ 

Sjmptômes dçT^mpoisônnement part Acide arsénieux. 

0*BSE R V A T-IO N 

. M, Tonnelier fut appelé, le 9 nivose an 10, à onze 
iieures du soir ,^bez madame , pour donner des se¬ 
cours à sa fille,âgée de dix-neuf ans,qu’on annonça être dans 
un état cruel. Il la trouva en effet dans un abattement ex¬ 
trême. Agenouillée sur le plancher de sa chambre, la 
tête appuyée sur les bras de son frère, elle ne pouvait pas 
se soutenir. Son visage était inégalement rouge et couvert 
de siieur 5 ses yeux étaient entr’ouverts, injectés, remplis 
de larmes, ses paupières bordées d’un rouge vif, sa voiiç 
• presque éteinte , sa respiration courte, frétjuente, plain¬ 
tive . elle éprouvait dans l’estomac des douleurs horribles, 
. semblaHes à celles qu’aurait produit du feu, et elle faisait 
. des efforts extrêmement pénibles pour vomir. Il y avait 


{i) Philosophîcaî Transactions, Mémoire de M. JBrodie, 
-j.année i8ia. 
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ç^tatre heüres qu’elle était dans cet état. La inatîiclé f in-- 
terrogée par M. Tonnelier^ âvoüa qu’elle avait pris dé 
l’arsenic ( acide arséàiéùx) dans la matinée; On croit que 
«est vers ôfize Heures du îriàlin qu’elle priice poison dans 
iùie soupe qu’elle avàit faîte pour son déjeùner. Cependant 
il ne se manifesta aucun accident très-fâcheuS avanit le soir ; 
dans la journée j elle avait offert.différentës fois.dés chan- 
gemeris dè couleur au. visage^ et quelques âutres si^es 
d’une personne qüi souffre et-qui est dans l’in quiétude j 
mais elle s’était efforcée de cacher sa doùleür, et mèmè 
dè montrer un visage sèrein. Elle avait dîné assez bien à 
deux heures; À sept heures du soir, des vomisseuiehs se 
déclarèrent avec une extrême violence. A huit heures j éHè 
ëut une légère convulsion qui dura plusieurs minutes f 
ensuite les vomissemens reprirent avec la même violence 
qu’auparavant. CoiAme elle avâit refusé de boire, la ma¬ 
tière des vomissemens se réduisait à j*su dè chose; ellè 
était composée d’une partie de son dîné,. d’tine matièfé 
visqueuse ; quelquefois saus cOuleur^ quelquefois d’uü 
jaune pâle, d’un peu dè salive écumeüse , et de quelques' 
stries de sang. La malade (fut mise dans son lit , d’après lés 
conseils dè M. Tonnelier. Son pouls, était petit; inégal, 
îrréguliêr, très-fréquent. L’épigastre était d’ùne sensibilité 
excessive, et il ÿ avait aussi des douleurs très-vives daUs 
le canal intestinal. La déglutition était déjà très-difficile : 
cependant'On vint à bout de la'faire boire copieusement. 
Elle vomit, par ce moyeu ; plus facilement et sans inter¬ 
ruption jusqu’à une heure. Alors les Vomissemens cessé-* 
reut pendant Une dixaine de minutes ; la makde s’appuya 
sur son oreiller; élïè^parUt s’endormir; on l’entendit 
mêmé ronfler. Mais bientôt une secousse d’estomac la 
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i>éveiUa j et lés vomissemens reprirent jusqu’à detix heures. 
Son état deviiit de plus en plus fâcheux. 

, , A deux heures un quart, noùvelle apparence dé som-^ 
nieil pendant huit minutesronflement, respiration plus 
lente, hoquets , vomissemens pendant un quart-d’heure j 
froid du visage, des mains et des avant-bras5 cris par 
intervalles, agitation extrême, contorsion de' tous les 
membres ; une selle spontanée j qui était la deuxième 
depuis rinvasion dès accidens. 

A trois heares un peu de calme ^ elfe prie les assis- 
tans de ne point parler de sou malheur. La respiration 
devient plus lente encore^ le froid augmente, nouveaux 
signes d’agitation, rêvasseries ; le pouls est insensible. A 
quatre heures elle ouvre les yeux et se plaint de ne pas 
toir la lumière; elle gémit sm sou sort; ses bras sont 
éomme morts. A cinq heures le visage est glacé,- le nez 
elles levres sont violets; les, battemens du cœur presque’ 
totalement insensibles ; un râle léger survient , ét la toorL- 
Cette jeûné personne , tourmentée par le chagrin; 
'.avait déjà- tente deux fois dé se détruire par le poison. 

Neuf mois auparavant ; M. Tonnelier, appelé pour lui 
donner des seçoius, la trouva dans un état assez semblable 
à celui que nous venons de décrire ; mais les symptômes 
avaient un degré d’intensité beaucoup moindre, sans 
doute parce que la dose dù poison avait été très-petite. 
La malade se rétablit eù peude temps à l’aide des bois-' 
sons mucilaginetises : seulement il lui resta une douleur 
vers la partie inférieure droite de l’estomac, dont elle 

se plaignit dans la suite constamment. ^ 

Quant au second empoisonnement , , il fut moins 
grave encore que le premier.- 
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\Autopsie* 

A Textérieur contraction des muscles de la face , roi- 
deur insurmontable des membres , couleur violette plus 
ou moins foncée des jambes, des jcuîsses, des reins et 
du dos ' visage pâle , lèvres violettes ; chaleur assez mar¬ 
quée du cadavre vingt-six héures après la mort. 

A l’intérieur les poumons étaient extraordinairement 
gorgés de sang dans les deux tiers de leur volumë et sur¬ 
tout à leur partie postérieure. Les traùches qu’on en sé¬ 
para présentaient un tissu compacté, assez dur, d’où 
suintait , à la moindre pression , du sang, sans appa¬ 
rence de huilés d’air , par une multitude de petits points. 
Les parties antérieures dés poumons étaient rougeâtre 
à leur superficie, mais du reste assez élastiques et rem¬ 
plies d’air. • 

Les deux ventricules du cœur contenaient du sàng 
extrêmenrent noir. Le ventricule aortique en contenait 
un peu plus qUe l’autre. 

L’estomac était très-distendu par le liquide dont il 
était encore rempli 5 sa surface externe présentait une 
infinité de petits vaisseaux injectés de sang. Il en était 
de meme du canal intestinal tant à sa surface externe 
quà sa surface interne -, dans quelques points de son 
étendue. Le foie et la rate étaient aussi très-gorgés de 
'sang. . ; ‘ - 

L’estomac ayant été vidé et ouvert dans toute son étenr 
due, offrit une surface grentte, déterminée par le volume 
au^enté des glandes muqueuses dont la couleur était 
noirâtre, tandis qu’elle-même était d’un ronge plus ou 
moins foncé et parsemée èâ et là, principalement vem 
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Forifice pylorique, de plaques extrêmement noires. 
L’épiderme de la membrane muqueuse avait été en¬ 
tièrement enlevé. On voyait à Vorifice /cardiaque une 
ligne de démareation qui, surmontant d’une manière 
plus sensible que dans l’état naturel le niveau de la sur¬ 
face interne de l’estomac, prouvait bien cet enlèvement. 
Au reste, il n’y avait aucune érosion profonde. Deux 
jours après l’ouverture, la couleur rouge avait pres(jue 
totalement disparu, et la couleur noire s’était changée en 
un rouge foncé. ^ 

On trouva dans le liquide qu’on avait retiré de l’esto¬ 
mac im kyste formé selon M. le professeur Dupuytren, 
par ime expansion de la membrane muqueuse de l’esto¬ 
mac , dans laquelle on pouvait encore voir des vestiges 
de vaisseaux. Il avait environ un pouce et demi de long, 
iiuit lignes' de diamètre , et ses parois avaient à-peu-près 
une demi-ligne d’épaisseur. De la face intérieure de ce 
kyste partaient des cloisons minces, d’apparence cellu¬ 
leuse et qui renfermaient, dans des espaces distincts, les 
fragmens inégaux d’une matière cristalline qui, soumise 
à divers essais faits successivement par M. Dupuytren et 
par M. Vauquelin, offrit tous les caractères de Varsenic 
( acide arsénieux ). Le savant chirurgien que nous" venons 
de citer pense que la production de ce kyste tient aux 
deux émpoisonnemens antérieurs à celui qui a terminé la 
vie. Cette opinion lui paraît d’autant plus fondée que la 
malade ressentait des douleurs constantes à l’endroit de 
1 estomac correspondant à celui où le kyste fut trouvé (ij. 

(i) Journal de Médecine, Chirurgie, Pharmacie, p^r 
Mm. GorVisart , Leroux et Boyer, t» iv , an lo , p. i 5 - 

lO / 
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O B s E K V A T I O N 1 

Le a 2 avril dernier , la nommée Menbielle , fille d’en¬ 
viron vingt-sept ans, trouva malheureusement le moyen 
de'se procurer de l’arsemcj on le lui donna en masse , 
je ne sais_à quelle dose. Elle en croqua sous ses dents une 
partie-de^ journée , et en mit de petits fragmens dans un 
"verre d’eau qu’elle avala. Mais.on la surprit, ce qui resta 
au fond du verre décela son dessein funeste, et après ayojr 
nié long-tfemps que ce fut de l’arsenic , elle fut convaincue 
par un morceau de la grosseur d’une aveline qu’on trouva 
encore dans sa poche^ et qui paraissait avoir été rongé. . ' 
Pendant quelques heures, cette fille, obstinée dans son 
projet exécrable , refusait opiniatrernent toute espèce de 
secours. Elle protesta n’avoir pris que très-peu de poison. 
EUe avait Tair de la plus grande tristesse, et sa physio¬ 
nomie exprimait le chagrin et la morosité. Il fallut lui 
faire av4er de force de l’eau, de l’huile, du lait, r '- 
3’arrive dans ce moment vers six heures du soir. Quand, 
àforce d’instances, je lui eus arraché son fatal secret, et 
que j’eus comparé avec la uès-petite quantité de poison, 
quelle m’avoua,avoir prise, la légèreté des symptômes 
dont je la vis affectée, j’poue que je fus dupe de sa fausse 
confession , et qpe j’espérai que le .délétère avalé en pe¬ 
tites masses, par conséquent point dissous , et attaquant 
ainsi moins de points dans le velouté dé l’estomac , pour¬ 
rait être plus aisément évacué , et ne produirait dans cet 
organe quedes érosions légères. 

Je me croyais d’autant plus fondé à espérer que cette 
malheureuse fille pourrait être sauvée d’un suicide pré- 
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médité, que je la vis enfin céder d’assez bonne grâce à nos 
instances pour boire abondamment, demander à parler à 
son dii^cteur, affecter un air sûr et tranquille, et ne de¬ 
mander autre chose que du repos j nous assurant qu’elle 
me souffrait absolument aucune douleur. En effet, l’ayant 
examinée très-attentivement, elle était fî-aîche ; son pouls 
était tranquille et point serré, sa bouche naturelle, sans 
la moindre excoriation , sans enflure , sans ptyalisme; 
point de spasme à la gorge ni à la mâchoire, point de 
gonflement d’estomac ni de ventre, point de nausées. Elle 
n’avait point eu de vOmissemens avant nos secours ; mais 
elle en eut beaucoup après , et ils s’exécùtaient avec la 
plus grande aisance. Chaque vomissement était-suivi de 
poison, partie à demi-dissous , partie en petits fragmens 
encore durs, et de la grosseur d^grains de millet. 

Jé commençais , d’après la quantité que mirent sous 
nos yeux les vomissemens, à me défier de la sincérité de la 
malade dans l’aveu qu’elle m’avait fait. Ellemé parut, vers 
huit heures seulement, souffrir de l’estomac ; il semblait 
que notre présence et nos soins lui étaient très à chargé; 
elle ne sollicitait instamment que notre éloignement. Elle 
demanda ses pochés à plusieurs reprises. Je les fis fouiller- 
on y trouva beaucoup d’arsenic en petits morceaux, mêlés 
avec de la mie de pain sèelie. Je fis donner, dans un verre 
de lait et d’eau de guimauve, iin gros de sel d’absintbë, 
et i’en fis dissoudre une égalé dosé dans deux ou trois 
verres qui restaient. La malade avait pris tout'cela à dix' 
heures, et avait beaucoup vomi, et toujours delà sub¬ 
stance arsenicale. J’eus soin , la même soirée ^ de lui faire'- 
administrer pîttffenrs iavemens grasl ' 

Vers les onze heures, elle affecta une tranquillité plus 
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grande que jamais. Elle s’était retournée sur le côté , et 
me témoigna la plus grande envie de dormir. Elle était 
toujours dans le même état de tranquillité apparente que 
j’ai décrit plus haut, au premier quart-d’heure où je 
l’avais vue. Gnlui donna des lavemens et on lui fit boire 
du lait coupé jusqu’à trois îieures' du matin, qu’elle s’assit 
sur son séant, se plaignit un peu de l’estomac , et expira 
sangla moindre agonie. 

L’ouverture fut faite le lendemain. Le cadavre décou¬ 
vert, no,us aperçûmes nombre de taches livides, surtout 
autom de la bouche, du cou, des clavicules et du sein , 
droit. Le bas des fausses côtes offrait aussi à la vue plu-, 
sièxu-s petites ecchymoses. 

L’œsophage et l’estomac ouverts nous offrirent un graiijl 
engorgement et une dilatation variqueuse dans les vais- , 
seaux de ces parties. La cavité du ventricule contenait 
quelqpès onces d’une liqueur brune, qui ne nous parut 
peut-être que le résidu des boissons que la malade avait, 
prises la veille. Nous trouvâmes de plus un repli ou fron¬ 
cement au cardia, rempli d’un gros cailldt de sang et 
d’une mucosité contenant plusieurs' fragmens d’arsenic 
blanc à demi-dissous et de la grosseur de grains de millet, 
tels que la veillé nous en avions vu rejeterà la malàde. Le 
canal intestinal éteit vide, ses vaisseaux étaient tres-dis-: 
tendus et engorgés. Nous y reconnûmes aussi , mais moins 
abondamment que dans le ventricule, de petits morceaux 
d’arsenic encore durs,mais.dont la dissolution, commen¬ 
cée sans doute depuis le sac alimentaire, a aussi été la cause, 

par sa causticité, de la mort prompte de la malade. 

Les autres viscères du bas-ventre et de la poitrine n’ont 
offert rien de particulier à nos recherches. 
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- D’après ce procès-verbal d’ouverture, il est certain que 
la fille est , morte empoisonnée pæ:- l’arsénic. 

Mais en comparant les symptômes avec l’événement fatal, 
quel est.le mode de destruction qu’a éprouvé ici la na¬ 
ture ? Point de vomissemens vifs, point de signes de fortes 
douletirs,, point de convulsions , peu de soif , point de 
sécheresse à la bouche. La mort, -pourtant, a suivi de 
près (ij. 

observation I II® ( 2 ). 

M. J.-B. Desgranges rapporte l’observation suivante. 

Le 5 thermidor an 4 5 j’ai été appelé précipitamment 
à; mon retour de Lyon, pour une jeune femme-de- 
chambre près de RoUe , laquelle avait eu l’imprudence , 
pour faire passer des poux , de se frotter la tête six à sept 
jours auparavant avec de la pommade chargée d’arsenic. 
Là tête était très-saine et sans entamure quelconque; 
aussi s’écoula-t-il plusieurs jours avant d’avoir à se 
plaindre de cette funeste application; mais alors, sans 
doute par un effet de l’absorption, soit à travers les 
pores naturels du cuir chevelu, soit à la faveur d’une 
érosion due à l’impression caustique du mélange, la 
malade a été atteinte des douleurs les plus cruelles. 
Toute la tête est devenue enflée , les oreilles , doublées 
de volume , se sont couvertes de croûtes ; plusieurs plaies 


(1) Observation rapportée par M. Laborde , médecin. 
Journal de Médecine, t. lxx , pag. 89, année l'jSj. 

(2) Recueil périodique de la Société de Médecine de Pans,, 
t. VI, pag. 22. 
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à k teteont participé à cet état, elles glandes sous-ma^I- 
laii-es, lés jugulaires, celles du tour du cou, du der-i 
riêre de la tête, les parotides même Wsont engorgées 
rapideinênt..... ies yeux étaient étincelans et gros, k 
visage tuméfié et presque érysipélateux^ la malade avait 
lépoiils dur, tendu et fiévreux, k langue aride, la peau 
seelie ; elle se plaignait d’uné chaleur vive sur tout le 
corps, et d’un feu dévorant qui la consumait. A cés 
maux extérieurs s’étaient joints des- vertiges , des fai- 
hlesses syncopales , des cardialgies , des vomissemens de 
temps à autre, de l’altération, des ardeurs en urinant;, 
une longue constipation et dés tcemhlemens dans les 
membres avec impossibilité de se soutenir sur ses Jam-; 
bes. La tête s’embarrassait; il y avait des momens de 
délire. 

Je fis sur-le-champ ( à sept heures du soir ) une saignée 
copieuse à la malade, et je; recommandai de la saignei 
au pied pendant la nuit : je prescrivis une ample boisson 
d eau de poulet émulsionnée et nitrée, des lavemens fré- 
cpieus avec la.graine de lin, les fleurs de bonhommeet 
e miel mercuriel; des pédiluves d'eau bouillie avec le 
la cendre de foyer; et, vu, le besoin delàcher leveutreet 
devacper doucement, j'indiquai de préférence un mé- 
uge iquide de magnésie calcinée, de gomme arabîipe 
et e snop de tussilage pour en prendre une cuilleréeà 
café toutes les deux ou trois heures. Je fis graisser la tête 
jeo la pommade en crème décrite daSls la pharmacie 
de Baume, contenant un quart de.son poids de craie 

blanche en poudre. Le lendemain il y en, un peu 

d amendement, mais il y aVai, de l'assonpissemen,: Je 

appliquer alors hui, à dix sangsues anx cuisses; 
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malgré cela la nuit fut agitée , l’enflure de la. tête, pa¬ 
rut s’être accrue , et sur le matin tout le corps se cou¬ 
vrit d’une' éruption considérable de petits boutons à 
pointes blanches comme du millet , surtout aux mains 
et aux pieds. La malade fut très-feible et ne pouvait res¬ 
ter assise sans éprouver des maux de cœur. Je donnai 
quelques cuillerées d’une potion rendue cordiale par 
l’addition des gouttes jd’Hoffmann et plusieurs verres de 
tisane de bardane miellée. Le surlendema,in je fis rap¬ 
procher les doses de magnésie calcinée^^seulement mêlée 
au sirop de tussilage, afin de déterminer plus décidé- ' 
ment des évacuations par le bas. En moins de quarante- 
huit heures l’éruption se sécha et tomba par desquama- 
tions^, le ventre s’ouvrit, tous les àccidens diminuèrent^ 
et le huitième jour , à compter dé celui de ma première 
visite, la malade a été absolument hors de danger. Comme 
il restait de l’irritation et de la sécheresse dans la poi¬ 
trine avec un peu de toux , j’ai términé Ja cure par le lait 
d’âuesse. Dans le cours de la convalescence les cheveux 
sont tombés. 

O B s E U V Â TIO N I Y* , par M. Roux (i). 

J’avais amputé le sein à une fille de dix-huit ans, douée- 
à l’excès du tempérament lymphatique, et chez laquelle uu: 
squirre ^sez considérable de cet organe n’avait cependant 
point encore altéré la fraîcheur de la jeunesse. La plaie- 
avait marché rapidement vers la guérison ,.et la cicatrice 


(i) Nouveaux ElémeUs de Médecine opérât.par Jv.PIuhhi.- 
Houx, 1.1, pag, 64 , it«édilion... 
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était jachevée depuis plusieurs j ours, lorsqu’une ulcération 
accompagnée de légères douleurs lancinantes, se ma¬ 
nifesta spontanément au centre. La crainte de causer un 
trop grand effroi à cette jeune fille me fît renoncer à 
l’intention que j’avais eue d’abord d’employer le^cautère 
actuel ; je me décidai pour l’application de la pâte arse¬ 
nicale (i) , et cette application fut faite sur un^ surface 
ayant un pouce ou un pouce et demi au plus de diamètre. 
Dès le lendemain la malade se plaint de violentés coli¬ 
ques ; elle éprouve quelques vomissemens, et sa physio¬ 
nomie s’altère. Deux jours après, elle périt au milieu des 
convulsions et des plus vives angoisses. Le cadavre , à l’ex¬ 
térieur duquel étaient disséminées de larges ecchymoses, 
seputréfîa promptement. A l’ouverture, nous trouvâmes 
la surface interne de l’estomac et d’une grande partie du 
conduit intestinal, phlogosée et parsemée de taches noires. 
Je suis convaincu que cette fîÙe est morte empoisonnée 
par l’arsenic (2). 


(i) L’acide arsénieux forme la base de cette pâîe. 

- (2) Nous pourrions rapporter un bien plus grand nombre 
d’observations d’empoisonnement par cet acide j nous nous 
contenterons d’indiquer une partie des ouvrages dans lesquels 
il faut les diereher. ^ 

Dehaen , Ratio ntédendî, t.y ,t pars- ix , cap. vi, § vi 5 
pc,g. i 83 J et dans le même tome , pars x , cap. ii, § yu r 
pag. 324. 

J.-B. Morgagtîi, EpisuAnat. Med. nix, art. ni, pag. 244 - 
C De Sedibus et Caitsis MorborUm. ) . , 

Fabrice de Hilden, Ouvrage cité , obs. nxxx, pag. 606 j 
et obs. Lxxxi, pag. 607. Fmncofuni adUœnum , 1646. 
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- i4^^* Lès symptôjTies produits par l’acide arsénieux, con¬ 
sidérés d’une manière générale, peuvent être réduits aux 
suivans : , 

Saveur austère, bouche fétide, ptyalisme fréquent, cra¬ 
chotement continuel, constriction du pharynx et de l’oe¬ 
sophage, agacement des dents, hoquets, nausées, vomis-. 
semens de matières tantôt brunâtres, tantôt san^nolentés ; 
anxiété, défaillances fréquentes , ardems: dans la région, 
précordiale, inflammation des lèvres, de la langue , du 
palais, delà gorge,' de l’œsophage; estomac douloureux 
au point de ne pas pouvoir supporter les boissons les plus 
flouces, déjections alvines noirâtres' et d’une horrible 
fétidité; pouls petit, fréquent, concentré et irrégulier, 
quelquefois lent et inégal; palpitations de cœur, syncope ; 
soif inextinguible, chaleur vive sur tout le coips, sensa¬ 
tion d’un feu dévorant, quelquefois froid glacial; respi¬ 
ration difficile, sueurs froides, urine rare, rouge et san¬ 
guinolente ; altération des traits du visage ; un cercle 
livide entoure les paupières ; enflure et démangeaison de 
tout le corps, lequel se recouvre de taches livides et par¬ 
fois d’une éruption miliaire ; prostration des forces, perte 
du sentiment, surtout aux pieds et aux mains ; délire, con¬ 
vulsions souvent accompagnées d’un priapisme insuppor¬ 
table, chute des cheveux, détachement de l’épiderme, 
enfin la mort. , 


Wei'fer , De Cicuta aquaüca , 'pag. 289, xni, 

a 7 in. xqiQ. ■ 

Sauvages , Nosologie méthodique traduite par Gouvion , 
286 ; et t. ynr , pag. 21^. 

Navier, Ouvrage cité, 1.1, pag, 16. 
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Il est rare d’observer tous ces symptômes réunis chez un 
meme individu.; quelquefois ils manquent presque tous 
comme le prouve l’observation II® , dont M. Laborde est 
l’auteur,, et le fait suivant, rapporté par M. Chaussier. 
Un homme robuste et de moyen âge avala de l’acide ar,^ 
sénieux en grosiragmens, et il mourut sans avoir, éprouvé 
d autres symptômes qué de légères syncopes. A l’ouver-.. 
ture de l’estomac, on trouva qu’il eontenait l’acide arsé¬ 
nieux presque dans le même état dans lequel il avait été pris. 

J 4^. Dans la section IP de cet ouvrage, en parlant de 
I empoisonnement lent, nous dirons qu’il peut arriver que 
les symptômes, produits par ce poison ne soient pas aussi 
funestes, soit parce que la quantité avalée est peu consi* 
dérable, soit parce qu’une portion a été rejetée par le 
vomissement, soit enfin parce que des secours-ont été 
administrés avant qu’il ait produit tout son effet. Ce n est 
d’alors que nous donnerons les moyens d’apprécier au 
juste 1^ valeur des différens symptômes et le parti que le 
înédecin légiste peut en tirer lorsqu’il est obligé de pro¬ 
noncer. 

Louons, de tissu atpibuées spécialement à Vacid^ 
arsénieux. 

i 4.7* Dans ce cas d^mpoisonnement, comme pour le 
sublime corrosif , SaUin,pronouce que les altérations cada¬ 
vériques qui sont le résultat de l’action exercée paf l’acide, 
arsénieux ont un caractère qui leur est propre. Ainsi, lors¬ 
qu’il veut étabHr une différence entre le sublimé et l’arse¬ 
nic, il dit : « D’arsenicproduit, à la vérité, des effets asses 
» analogues à ceux du sublimé, cependant ii y a des diffé-,^ 
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» rences notables, én ce qu’il gangrène et perforé quel- 
», quefois l’estomac, en ce qu’il porte son action sur la 
» totalité de ce viscère^ sur la bouche et tout, le long de 
. » rœsopbage, et qu’il excite une éruption à la peau (i) ». 

Nous ne pouvons admettre l’assertion de Sallin. Lors- 
quil s agit d’un objet d’un aussi grand intérêt, des pro- 
posilioüs générales exigent, pour être émises., une foule 
de faits souvent difficiles à recueillir et qui semblent avoir 
manqué à l’auteur. . 

Il est certain qu’il y a plusieurs cas d’empoisonnement 
par bacide arsénieux introduit dans l’estomac , dans les¬ 
quels ce viscere et les iatestins sont parfaitement sains. 
Dans le fait rapporté par M. Chaussier, il fut impos¬ 
sible de découvrir la plus légère apparence d’érosion ni 
de phlogose dans le canal digestif. Etmuller parle d’une 
jeune fille empoisonnée par l’arsenic, et cffiez laquelle 
m 1 estomac ni les intestins n’offrirent aucune trace d’in¬ 
flammation ni de gangrène ; cependant l’arsenic fut 
trouvé dans èe viscère (2). M. Marc rapporte que dans 
un cas d’empoisonnement par l’oxid'e d’arsenic ( acide 
arsénieux ) , loin de trouvér les membranes de l’estomac 
érodées ,, on les trouva épaissies ( 3 ). Sallin lui-même 
dit. «À 1 ouverture d’un homme empoisonné, et de 
» 1 estomac duquel on a retiré un gros d’arsenic en 

(1) Recueil périodique de la Société de Médêcine deParis, 

t. vn , pâg. 557. ' 

(2) Ephemèrid. Nat. Curios,, centur. m ei iV, cxxvî, 

ckrh scholto. 

{ 5 } Marc, traducüon de Rose : Manuel d’Autopsiecada¬ 
vérique , page fi6 , note. 
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» poudre, on n’a trouvé rien contre nature dans la 
» bouche et dans l’œsophage (r). 

' 1 48 . On peut cependant dire qu’en général la bouche' 

l’oesophage, l’estomac et les intestins sont phlogpsés ; que 
le ventricule et le duodénum oflFrent quelquefois des 
taches gangréneuses, des escarres, des perforations de 
toutes leurs tuniques-, que le velouté de l’estomac est 
comme détruit et réduit en pâte d’une couleur brune^ 
rougeâtre ; enfin que tous les autres viscères sont plus ou , 
moins enflammés. 

Je crois ces notions suffisantes potu faire sentir au mé¬ 
decin que l’existence ou la non-existence des lésions ca¬ 
davériques , l’étendue et le siège de ces altérations ne suffi¬ 
sent jamais pour prononcer qu’il y a eu ou qu’il n’y a pas 
eu d’empoisonnement, et qu’elles peuvent tout au plus 
servir a corroborer les conclusions fournies par l’analyse 
ehimique des matières. ^ 

i 49 - Brodie a fait une série d’observations intéres¬ 
santes sur les lésions de l’estomac de plusieurs animaux 
empoisonnés par l’acide arsénieux. Nous allons les rap¬ 
porter, parce qu elles nous semblent pouvoir jeter quelque 
jour sur le sujet qui nous occupe. 

Dans plusieurs cas, l’inflammation de ce xdscère est 
eîq;rêipement légère. En général, elle commence à se dé¬ 
velopper immédiatement après que le poison a été avalé, 
et elle est d’autant plus intense , que la mort tarde plus à 
survenir. EUe est moindre chez les animaux herbivores 
que chez les carnivores,Ellene s’étend jamais à l’œsophage 
ni au pharynx. Son intensité et la rapidité de son dévelop- 

( 0 JournaHe Médecine, t. nvui, pag. 1^6. 



pementsont beaucoup plus grandes lorsqu’on applique 
l’acide arsénieux, sur une surface ulcérée, què lorsqu’on 
l’introduit dans l’estomac. MM. Home et Hunter avaient 
déjà fait cette remarque. Les parties enflainmées sont en 
général rouges dans toute leur étendue •, quelquefois la 
rougeur ne s’observe que par plaques. Les principaux 
vaisseaux de l’estomac sont distendus par le sang; mais 
l’inflammation est ordinairement bornée à la membrane 
muqueuse de cè viscère. Cette membrane , d’une couleur 
rouge vermeille, se ramollit en ime espèce de pulpe , et 
se sépare avec facilité de là musculeuse qui conserve 
le caractère propre à son tissu. Quelquefois on remarque 
dé petites portions de sang extravasé sur la surface de 
la membrane muqueuse , ou dans l’espace qui la sépare 
de la musculeuse. On ne trouve jamais l’iJcération, ni 
l’escarre de l’estomac et des intestins, lorsque l’animal 
meurt en peu de temps ; mais si la mort tarde à sur¬ 
venir, l’tqie ou l’autre de ces terminaisons peut avoir, 
lieu. A ce sujet, l’auteur observe que les anatomistes se 
«ont trompés trèsrsoüvent sur la véritable nature des es¬ 
carres. A l’ouverture de l’estomac d’un cliien qui avait 
pris une forte dose d’acide arsénieux, il a remarqué une 
tache foncée d’environ un pouce deidiamètée, et ayant 
toute l’apparence d’une escarre. Cependant, un examen 
plus approfondi a fait voir que cette tache n’était autre 
chose qu’une cpuche très-mince de sang coagulé, d’une 
couleur foncée et fortement adhérente à la membrane mu¬ 
queuse. L’estomac d’un homme empoisonné par l’afsenic^ 
et qui se trouve dans le muséum dé Huntèr, a fourni à 
M. Brodie une nouvelle preuve en faveur de son opinion . 
En effet, cette pièce anatomique , conservée pour montrer 
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une escarre produite par ce poison, offre tout simpîemetit- 
une couche de sang coagulé, analogue à celle dont nous 
venons de tracer le caractère (i). 

Ces résultats, pourra-t-on objecter, ne sont d’aucune 
valeur lorsqu’on veut én faire l’application à l’honune- 
car SaÜin (2) s’est assiuré que l’arsenic produit dans l’esto¬ 
mac du chien des effets qui diffèrent dé ceux qu’il produit 
sur nous. Cette objection peut être juste ; mais sî on fah 
attention que la tâche de l’Cstomae conservé dans le mu¬ 
séum d’Hunter est de même nature ‘que celle que l’on 
trouve dans le ventricule des chiens , on sentira la néces¬ 
sité de multiplier les observations^ avant de décider cètte 
question importante. 

Application de tout ce qui a été dit aux dioers cas. 

d’ompoisonnement par V Acide arsénieux- 

- I 5g. Nous devons examiner lés divers procédas à Tàide 
ffesqùels l’expert peut prononcer affirmativement que l’em- 
poisonnément a eu lieu par l’acide arsénieux. L’impûssibî- 
lité d’opérer la décomposition de cet acide par les substances 
alimentaires végétales ou animales , à la température or¬ 
dinaire; la multiplicité des moyens que la chimie four¬ 
nit pour le distinguer des autres ; enfin la facilité avec la¬ 
quelle on peut en extraire l’arsenic métallique, sont autant 
de conditions qui rendent la solution de ce problème 
bien plus facile que celle des poisons dont nous noüs 
sommes occupés jusqu’à présent. C’est ce qui sera mis hors 
de doute par les détails dans lesquels noiis allons entrer. 



{i) Philosophical Trartsactioris , armée 1812. Février. 


(2) Journal de Médecine , t lyui , pag. 176. 
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r R E M I E E> c. A s. 

IHndwidu est vivant; on peut se procurer les restes 
du poison. 

î 5 i. L’examen attentif des symptômes auxquels le ma¬ 
lade est en proie, le commémoratif, et l’analyse chimique 
delasuhstance vénéneuse, peuvent éclairer le médecin lé¬ 
giste dans ce cas nullement embarrassant. 

Si la substâncè que l’on veut reconnaître est solide 
et pulvérulente, on en fera dissoudre à-peu-près im demi- 
grain dans une demhonce d’eau distillée, dont on élèvera 
la température jusqu’à 8o®. Cette dissolution mise en con¬ 
tact avec le sulfate de cuivre ammoniacal, l’eau hydro- 
sulfurée, les hydro-sulfures, le nitrate d’argent dissous ou 
solidejla dissolution roqge ducaméle'on minéral, l’eau 
saturée de chaux, et le sirop de violette, se comportera 
comme nous l’avons indiqué précédemment en faisant 
l’histoire chimique de l’acide arsénieux (pages ia-8 et 
suiv.). Une autre partie de la poudre sera mêlée avec son 
volume de charbon finement pulvérisé et de potasse du 
commerce (sel détartré) 5 le mélange exposé pendant quel¬ 
ques minutes à l’action d’une chaleur rouge dans un tube 
de verre (Fig. III ), donnera de l’arsenic métallique extrê¬ 
mement brillant 3 adhérent aux parois du tube, répandant 
des vapeurs alliacées si on le met sur le feu, et précipitant 
en vert le sulfate de cuivre ammoniacal (§ iio et ii 3 ). J’ai 
souvent découvert jusqu’à un huitième de. grain d’acide 
arsénieux en suivant ce procédé extrêmement simple. Cés 
caractères que l’on peut facilement constater sur une .quan¬ 
tité d’acide arsénieux qui n’excède pas un grain, suffisent 
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pour que l’expert prononce affirmativement sur la nature 
de ce corps. , ’ 

Il peut arriver que la quantité d’arsenic métallique ob¬ 
tenue soit si petite , qu’on ne puisse pas la détacher du 
tube^ ce n’est quelquefois qu’une légère couche d’une 
poudre tèrne et grisâtre qui recouvre les parois de cet 
instrument. Dans ce cas , après avoir soigneusement re¬ 
cueilli tous les fragmens de verre enduits de cette pous- , 
sière, on en ^mettra une partie dans le sulfate de cuivre 
ammoniacal; le reste sera placé sur les charbons ardens : 
les phénomènes produits par l’acide arsénieux se mani¬ 
festeront toqt comme si l’arsenic métallique était seul. Ces- 
essais étant faits, on pourra, pour obtenir xm plus grand 
degré de certitude, soumettre la dissolution d’acide arsé¬ 
nieux à l’action d’un courant galvanique (§ 129) ; l’arsenic, 
métallique s’appliquera, au bout d’un certain temps, sur 
le fil négatif terminé par un morceau d’or ou de cuivré. 
Ce caractère peut être négligé sans aucun inconvénient par 
ceux des médecins qui ne peuvent pas se procurer facile-’ 
ment une pile voltaïque. 

Si l’àcide arsénieux était en masse, on commencera 
par examiner s’il jouit des propriétés physiques assignées 
au § 11 5 , puis on le réduira en poudre pour faire les expé¬ 
riences que nous venons d’indiquer. 

B. Supposons le cas où cet acide fait partie d’un em- ’ 
plâtre ou de tout autre médicament externe; après avoir 
coupé ou divisé d’une manière quelconque cette prépa¬ 
ration, on en traiter^ une partie par six ou sept fois son 
poids d’eau distillée bouillante; la dissolution filtrée sera 
mise en contact avec les réactifs que nous venons d’énu¬ 
mérer, et on pourra prononcer qu’elle renferme de l’acide 
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arsénieux, si elle se coniporte avec eu:ç comme nous l’avons 
dit, et si on obtient l’arsenic métallique en calcinant 
l’autre portion avec son volume de charbon pilé et de 
,pofâsse du commerce. La transformation de ce médica¬ 
ment externe en arsenic métallique devient surtout un 
^caractère de première nécessité, dans le cas où quelques- 
uns dés réactifs employés fourniraient des précipités peu 
caractérisés ou altérés dans leur couleur 5 ce qui peut 
■arriver lorsque ces préparations sont composées de plu¬ 
sieurs substances minérales, végétales ou animales. 

Si, après une demi-heure d’ébullition, l’eau distillée 
n offrait aucune trace d’acide arsénieux, on mêlera toutes 
les parties solides avec le charbon et la potasse, et on 
calcinera pour obtenir l’arsenic métallique'brillant, et 
jouissant des propriétés dont nous avons parlé plusieurs 
fois. La présence du métal ainsi obténu ne laissera 
plus de doute sur la nature arsénicale du poison. ' 

SECOND CAS. 

Eindivïdu est vivant-, tout le poison a été avaléi on 
peut agir sur la matière des 'vomissemens. 

iSa. 1°. Si la matière des vomissemens est liquide, on 
en filtrera une portion , et on l’essaiera par les réactifs 
indiques § i 5 i A -, si ces menstrues fournissent les préci¬ 
pités que donne ordinairement l’acide arsénieux, on fera 
évaporer la portion restante jusqu’à siccité , après y avoir 
ajouté environ demi-once de potasse, et on la mêlera 
avec du charbon pour la calciner dans un tube de verre tiré 
à la lampe par son extrémité ouverte ( Fig, III ), Si on 
obtient de l’arseUîc métallique brillant et adhérent aux 
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jjaroîs du tube, on affirmera qu’il y avait de l’acide ai^é* 
mieux dans les liquides vomis. Si les réactifs employé 
sè comportent: autrement qu’ils, ne le feraient dans une 
dissolution 4 ’acide arsénieux , on évaporera pour pro¬ 
céder â la réduction, comme nous venons de le dire, et 
ce n’est que dans le .cas ou on n’obtiendrait point le métal 
aju’on pourra prononcer que ces liquides ne contienneut 
pas d’acidê arsénieux. 

2®. Si la matière des vomisseinens est à la fois liquide-, 
et solide , on essaiera la portion liquide par les réactifs 
ei-dessus mentionnés, et on examinera si la portion solide 
renferme quelques particules blanches, dures, semblables 
à l’acide arsénieux : dans ce cas, on les séparera et on en 
fera l’analyse. Si toutes ces recbercbes sont infructueuses 
pour la découverte du poison, on partagera la portion 
solide en deux : l’une d’elles sera traitée par douze ou 
quinze fois son poids-d’eau distillée bouillante, et l’autre 
sera calcinée avec de la potasse et du charbon. La nature 
de da dissolution obtenue soumise aux réactifs cités et la 
revivification, de l’arsenic métallique ne laisseront aucun 
doute^sur la présence de l’acide arsénieux. 

Il peut arriver que la quantité de matières solides 
vomies soit telle j qu’il soit impossible d’en opérer la 
réduction dans un petit tube de verre j dans ee câs, on 
-se procurera une cornue de grès enduite d’un lut fait 
âvec rargïïe et le sable; on introduira le mélange dauà 
la cornue, on lui adaptera un ballon, et en cbauffera 
jusqu’au rouge : l’arsenic métallique sé sublimera au çol 
de la cornue. 

3 ®, Si la matière des vomissemens, liquide et e^rême- 
niient.; abondante , précipite en jaune par l’bydrogène sul" 
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futé J pa la mêlera avec un excès d'hydrp-sulfure d’am¬ 
moniaque , et avec un peu d’açide muriatique j par ce, 
moyen, tout racide arsénieux sera décomposé et trans¬ 
formé en sulfure jaune ; on filtrera, .et om ofetiendra ce 
sulfure sur le filtre’, on le desséchera, on le calcinera avec 
un peu de potasse dans un tube de verre ; et il est évident 
que, par l’action de la-chaleur, la potasse s’emparera du 
soufre avec lequel elle peut former un corps fixe, tandis 
que l’arsenic niétalliquè volatil sera mis à nu et s’atta¬ 
chera aux parois du îühe. Gette méthode est beaucoup plus 
commode que celle de l’évaporafion lorsqu’on agit sur une 
très”|yande quantité de liquide. 

troisième CAS. 

^indiyidu est 'piyqnt', toiff le jfçison @ çtri ri^ 

psut pas agir la rnatybrp des 'vqmissein^s. 

L’observation attentive 4es symptômes éprouvés par 
le malade, l’examen des causes multipliées qui peuvent 
les développer, les renseignemens fournis par les assistans 
sur le genre de vie de f individu que l’on exâmiiie, tels 
sont les moyens dont le médecin légiste peut tirer parti 
dans ce cas toujoius épineux, et qui exige de la part de 
l’homme de l’art la plus profonde sagacité. 

Q ü A T R I È M E C A s. 

L’individu e^ mott. 

•I54» Plusieurs savans 4-^,l’Allemagne ont dirigé letus 
ÎP^v&ux vers la" solution, du problèmé qui p-pus occupe j 
^ swjet leur a toujours pp^ ^ntf^ plp fripd)? 
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tîon, comme devant éclairer le médecini légiste : nous 
. allons faire connaître en peu de mots les principaux pro- 
cédés qu’ils ont proposés j avant d’indiquer celui qui . 
nous paraît réunir le plus d’avantages. 

Procédé d’Hahnemann^ 

, * ' ;• vf' 

155. I®. On se procurera la plus grande quantité pos- , 
sible des subsfmces contenues dans l’estomac; 2 ®. on les 
fera bouillir pendant s^ix Imures ayec de l’eau, ensuite on 
filtrera et on saturera la liquem par un acide si elle est 
alcaline , et par un alcali si elle est acide ; 3°. enfin on 
mettra cette liqueur en contact avec l’hydrogène sulfuré, 
avec le cuivre amnioniacai ( dissolution d’oxide de cuivre 
dans l’ammoniaque ) et avec l’eau de chaux parfaitement 
èaturëe. Ce procédé, suivi pendant long-temps par les , 
médecins légistesprésente deux inconvéniens ; d’abord 
ra,uteur se contente défaire bouillir les matières suspectes , 
dans de l’eau simple, et nous verrons bientôt que ce li" 
quide, est quelquefois insuffisant poim enlever l’acide ar¬ 
sénieux fortement ami aux substances animales; en se¬ 
cond lieu, le caractère le plus essentiel, celui, qui a pour 
objet la réduction de cef acidè à l’état métallique-, y est 
complètement négligé. . 

Procédé de Rose. * 

156. D’après cette méthode, publiée en 1806 (i), il faut, 
si on ne trouve poipt l’acide arsénieux en substancerdans 


(i)' Die Ahhandlung ist betitelt « TJeber das Zwechnas-- 
sigsté Werfahren um bei Vergiftung mit Àrsenik, ïetzterh 


les matières suspectes, couper Fesîomac en morceaux et 
le faire bouillir dans l’eau pendant quelque temps, en 
ajoutant de^ à 4 gros de potasse caustique ; par ce moyen j 
l’estomac se trouve en partie dénaturé et dissous, et l’acide 
arsénieux avec lequel ce viscère pouvait être combiné;est 
saturé par l’alcali. Dans cet état, on filtre la liqueur dont. 
là couleur est plus ou moins foncée , on la fait bouillir 
ei l’on y ajoute peu à peu de l’âcide nitrique, jusqu'à ce 
qu’elle soit d’un jaune clair : l’acide se décompose et dé¬ 
truit la madère animale. Alors on filtre de nouveau et 
on saturo l’excès d’acide du liquide par un carbonate 
alcalin; on fait bouillir pour chasser entièrement l’aeide 
carbonique , et on précipite par l’eau de chaux boüil- 
dante ; le précipité qui se forme renferme de l’arsénite de 
chaux, et peut-être un peu d’arséniate provenant de la 
transformation d’une portion d’acide arsénieux en acide ■ 
arsenique par l’acide nitrique. On lave ce précipité, ou 
le seche, et on le chauffe jusqu’au rouge dans une pe¬ 
tite cornue enduite d’un lut fait avec de l’argile et du 
sable : l’arsenic ne tarde pas à se sublimer à l’état mé¬ 
tallique. 

Eose conseille de calciner ce précipité d'arsénîte avec 
une demir-partie d’acide boraèique, afin de favoriser la 
- séparation et la^décompositipn de f’acide arsénieux. En 
suivant ce procédé , l’auteur est parveiiu à extraire 
rarsenic métallique A’un huitième de grain d’acide qu'il 
avait mêlé à dessein avec les substances animales. 


aufzufinden und darzusteUen. » Journal fûr d. Chemie und 
PJjsik herausgegeben von Gehlèn^ Bd, n, s. 665. 
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Cetté mânîèré dé réduire l’acide àrséïiîéux à letatiné- 
talliqpre nous paraît frès-boiine , surtout lorsqu’on'exa¬ 
mine des èàdâVrês qui ont déjà été lohg-témps sôus l^e 
et que ra:cîde est inlunéHïènt uni avec la matière ani¬ 
male. ;M. Iloloff{i),a objecté qù’il était plus convenable 
d’à^r d’&bôrd sur lés matières contenues dans l’estomàc, 
pour passer ensuite à l’examén chimique de ce viscère j 
car, en prenant le t^oüt, on risque de perdre le corpus 
-delicti ; si la corûué vient à casser pendant la sublîiHa- 
"tion. üéffè objection n’est pas dun très - grand poids, 
éommê robservë Fiscbèr ; en effet, on peut paitagèr 
toute là quantité d’arsénîte de chaux obtenue par le pro¬ 
cédé de Rose èn deux parties égales, èn cajcrner une et 
garder l’autre pour recommencer l’opération lorsqu’ehe 
h’âura pas eu tout le àuccès désiré. 

Proeédé dé Roîo£ ( 2 ). 

rSy. Ce. savant, comme nous venons de le dire, véüî 
.qu on examine séparément l’estomac et les matières qu’il 
-Contient \ il prescrit de traiter d’abord par l’acide nitriqUè 
et ensuite par la potasse caustique . Ce qui est totit-à-fait 
I inverse de la méthode de Rose. La liqueur obtenue par 
ce procédé doit être filtrée et précipitée par l’hydrogène 
sulfuré; tandis que, dans la méthode jn-écédente j on la 
traite par l’eau de chaux. Enfin, le précipité de sülfuie 

d arsenic calciné fournit l’arsenic métallique. Ge procédé, 

bon sous plusieurs rapports, présente cependant un incon- 


(1) Mémoire cité de Fischer, page 78 . 

(2) idem. 
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Sduoùoa »«le de l’arseete "Si 

rienoe te par KL Roloff, e,.5 grares de 

n’orit fourni que o,ia5 d’arseuic métallique, cest 
à-peu-urfa uTviugtième du poids du précipite q^un 
for, loin dlprésenter celle qu’on aurait du ob- 

tçnir. 

Procédé de FisclieT^ 

: ,58. M. Fischer couseüle de faire les opérations, sui- 

Mutes fi'”. Traiter la masse.suspecte par l’eau, apotasse 

et l’acide nimqrm, comme KosePiudiqUe-, î». examiner a 

liqueur obteurparl’eau decUx, 

- k cuivre-ammouiacal etle caméléon minerai ; 3 . s^U- 

- mer,d’aprèslaméû,odedeKose,leFdetP'‘ef'>™=/® 

l’eau de cbanx dans une portion de cette liquair ; 4-e? 

exposer une partie à l’action de lapîle galvanique t d - 
Knniuer stle métal obtenupar la calcination del arseui 

de chaux et par la pUe voltaïque , répand une odeur dail 

èn le projetant sur les charbons ardensr . 

Méacâe pourdécmmr racide arsénieux aprtsla mort 

diwt indindu. empoisonné par cetK suistanee. 

' i5q. Après avoir détacbé kcaualdigestif,cou»ne nous. 

ravonsditg in 3 ,onrecueillelesmatièresîi(juidesouso 

contenues dans l’estomac. Si on y aperçoit d^ fragmeus 

d’acide arsénieux , oncles sépare et on les ana yse pa 

. moyens indiipiés $ ,5i 5 si ces madères ti’en contiennent 


. ( iB8 ) 

point, on passe la portion liquide à travers un linge fin 
et on l’examine comme nous l’avons dit en parlant des 
matières vOniies. Enfin si j malgré tous ces essais, on ne 
trouve point le poison , on agit sur les matières solides* 
mais auparavant on note les lésions du tissu du canal di¬ 
gestif, on détache l’èkomac et on le coupe en plusieurs 
petits morceaux que l’on garde dans l’alcool, pour les pré¬ 
server de la putréfaction. 

Alors on fait bouillir pendant une hem-e les matières so¬ 
lides dans dix ou douze fois leur poids d’eau distillée, qu’on 
renouvelle à mesure qu’il s^’en dégage une partie à l’état de 
vapeur ^ on laisse refroidir le liquide, et on le dëcante pour 

en mettre quelques gouttes dans des dissolutions de sulfate 
de cüivre ammoniacal,d’hydro-sulfure d’ammoniaque,d’eau 
de chauy, de nitrate d’argent et de caméléon minéral. Siles 
précipités fournis par ces réactifs portent à croire que la 
dissolution contient de l’acide arsénieux, on la mêle avec de 
la potasse j on évapore et on calcine le produit obtenu aven 
du charbon pour en retirer l’arsenic métallique (§ i5i Jf.' 
Si au contraire le liquide n’offre aucun indice du poison, 
on traite la masse épuisée par l’eau , avec delà potasse et 
de l’acide , nitrique , comme Rose le conseille (§ i56). 
Lorsque, par ce moyen, on a obtenu un liquide d’un jaune 
clair, on en sature l’excès d’acide par là potasse, et l’on 
forme ainsi de l’arsénite dépotasse, si réellement dans la 
masse il y avait de l’acide arsénieux. Celte liqueur est en¬ 
suite examinée par les réactifs dont nous avons parlé , et 
qui peuvent déceler les plus petits atomes d’acide arsé¬ 
nieux ou d’arsénite. Si les précipités qu’ils fournissent 
sont de natoe à faire soupçonnerTexistencede ce poison, 
on la précipité par l’hydro-sulfure d’ammoniaque , et par 
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quelques gouttes d’acide nitrique ; on obtient |)ar ce 
moyen du sulfure jaune d’arsenic, dont on peut retirer 
“tout; le’métal, en le dessécbant sur un filtre, en le mê¬ 
lant à son volume de potasse (sel de tartre), et en le 
faisanfcfondre dans un petit tube dè verre ÇFig. lU, 

§ I20 ). ; ■ ' / ■ 

Si,après avoir ainsi traité les matières solides , on ne 
' parvient pas a découvrir l’acidè arsénieux, on fait les mêmes 
( essais sm* l’estemac. - ' 

; La méthode que nous venons d’exposer diffère de, celle 
de Rose par l’emploi de l’hydço - sulfure d’ammoniaque, 
qui précipite le poison à l’état de sulfure d’arsenic, tandis 
<pié ce savant le transformait en arsénite dé chaùx : or, 
l’hydrogène sulfuré est un réactif plus sensible, et doit 
mériter la préférence. > ; 

' ï6o. La marche que nous venons de tracer devra être 
modifiée dans le cas où l’individu aurkit avale des sulfurés 
ou des hydro-sulfurés, pour décomposer le poison etq)ôur 
empêcher le développement des àccidéns qui sont ordi - 
nairement la suite de cet empoisonnement. En effet, si 
1 acide arsénieux a été décomposé par ces réactifs , il aura 
été transformé en sulfure jaune d’arsenic, dont les carac¬ 
tères different de ceux de cet acide. Il faudra albrs avoir 
recours aux moyens suivans : 

I®. Si l’estomac ne contient que des matières alimen¬ 
taires liquides, on les ramassera et on laissera déposer 
toutes les parties jaunes insolubles dans l’eau, on les fera 
séchér sur un filtre , et on en mettra unè portion sur les 
charbons ardens 5 il se dégagera sur-le-champ une odeur 
mixte d acide sulfureux (odeur de soufre brûlé ) et d’acide 
arsénieux (odeur alliacée). ' / 
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On mêlera une partie de ce corps parfaitement pulvé¬ 
risé avec son volume de potasse du commerce desséchée, 
et on chauffera le mélangé dans un tube de verre (Fig'. lÏÏ). 
Pàrsenic métalli<i^ue ne tardera pas à se sublimer, etoa , 
obtiendra au fond du tube du sulfure de potasse (§ 120 ). 
G^s caractères suffisent pour affirmer que la poudre sou¬ 
mise à l’analyse chimique est du sulfure d’arsenic. Les 
auteurs de médecine légale conseillent de faire digérer ce 
sulfure dans de l’acide muriatique, auquel on ajoute un 
peu d’acide nitrique 5 on obtient, dans ce cas, une poudre 
jaune, qui n’est autre chose que du soufre et une disso¬ 
lution de mürîate d’arsenic. L’arsenic métallique, dans 
cette opération, est oxidé par une partie de l’oxigène 
contenu dans l’acide nitrique, et transformé en muriate 
par sa combinaison avec l’acide muriatique. Ce caractère 
nous paraît un peu compliqué et difficile à constater j car 
il arrive quelquefois qu’il n’y a aucun résidu, tout lé 
“soufré étant transformé en acide sulfurique, aux dépens, 
d’une portion de l’oxigène de l’acide nitrique 5 ce phéno¬ 
mène a lieu lorsqu’on a employé un peu trop de cet aeidcj 
et surtout lorsqu’il est très-concentré. Quand même en 
obtiendrait cette poudre jaune, il faudrait l’analyser pour 
savoir si elle est réellenient formée par du soufre ou par 
une portion de sulfure d’arsenic jaune non attaquée; fit"' 
fin il faut, poür que l’opération soit complète, que l’on 
séparé l’arsenic métallique en mêlant à la dissolution- de 
muriate d’arsenic, de l’alcool, et en mettant le mélange 
en contact avec une lame de zinc. 

2®. Si on trouve dans l’estomac des matières solides mê¬ 
lées avec quelques particules de sulfure jaune d’arsenic, 
©n ajoutera 2 gros dé potasse du commerce, et on fera 


^ rarsenic méKlU^ue , 

r:rre::r:::x-Sor.:.eco.^^ 

-1 grès enduite 4’m lut,'*. UaqueUe on ^ 

cipirnt bitubulé, afin que le gaz p^oYenant de la decom^ 

- position de la madère animale puisse s’échapper par un 

Avant de terminer tout ce qui est relatif auxre<^er^ 
<^LcW<ptes,topteaàdd»u™al.ptdaen^^^^ 

arsénieux, nom 'devons faire rèmarqner qu il peut am 

"^Wd-un individuenipoisonné par cet açi^, 

M ne .parvienne Jas à démontrer l’existence du poison , 

: quelquesoin quel’on apporte tto 

Ltlues dans l’estomac. MM. Tkomas Jones etWikeley 
ZS^ut, dans le Journal de «decine de laindres, 
<pW jeune femme périt après avompris um=eertmna 
' quantité d’acide.arsénieux mêlé à du sSbie 11 estomac c_ - 

^ mnaitenvironlînedeini.piute de liquidé dunewM^ 

trune-rougeàtre; lamenitatmemu^euse de ce visce^ 

enflammée et détruite, était en partie adlierente MX an 
tuniques, en partie détachée. Les portions adherentm, 

d’une couleur cendrée, dures an toucher comme si elles 
eussent été eantériséea, oflraient 4 l’miluu Mé poud^ 

. blanche, qui n’était autre chose que dnsalile.LœMphag 
etla membrane muqueuse des intestimétaieHtenflammp • 
le reste des viscères dans l’état sain. Cependant , tons les 

essais clnniiqnesfaits dans l’espoir de consta^lex^enc 

du poison furent infructueux. Il est probable que ma 
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Me , à qui on avait fait prendre beaucoup d’eau chaude 
avait rejeté l’acide arsénieux par le vomissement. Je nie 
sms assuré que tous les animaux qui ont pris ce poison 
dissous dans l’eau, et qui ont eu des vomissemens abon- 
dans avant la mort , m’offrent aucune trace d’arsenic 
lorsqÙ!||^oumet à l’analyse chimique les matières con^ 
tenues dans l’estomac. M. Brodie a observé le mêm^ fait. 
Dans des cas pareils il faudrait avoir recours à l’an^se 
des matières vomies , et procéder commè li a été dit § i Sa. 

Traitement de 1 ’empoisonnement par Vacide arsénieux. 

162. Nous allons suivre la même marche dans le traite¬ 
ment de cet empoisonnement, que celle que nous avons 
adoptée en parlant des moyens de remédier aux accidens 
développés par le sublimé corrosif. 

Existe-t-ii quelque contre-poison de l’acide arsénieux.? 
M. Renault (ouvrage cité) a fait une série d’expériences 
dans le d^sein de déterminer la valeur de plusieurs réac¬ 
tifs, tels que les sulfures , alcalins , ferrugineux, l’acide 
acétique et l’hydrogène sulfuré ,, proposés comme contre¬ 
poisons de cette substance. Nous aUons rendre compte des 
résultats inîéressans obtenus par ce médecin. 

Tæpérience F«. A l’aide d’une sonde de gomme élasti-. 
que on introduisit dans l’estomac d’un chien de moyenne 
grandeur 2 grains d’acide arsénieux , et 10 onc^ et demie : 
d eau qui tenait en dissolution environ 3 grammes dé 
sulfure de potasse : le tout avait été mêlé deux heures au¬ 
paravant. Doi^e à quinze minutes après , et pendant unè 
eure et emie, les vomissemens furent si violens et si 
ïepetes , que la liqueur fut presqu’eniièrement expulsée 
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' de .restpmac V la respiration devint embarrassée 5 l’animal 
poussa de^ cris plaintifs, eut deux déjections alvines, urina, 
et mourut (juatrfe heimes apres l’injection. ' 

A l’ouverture du corps, on trouva l’estomac légèrement 
livide à l’extérieur 5 il n’était enflammé, à-l^intéry|||feue 
vers le pylore. Lé duodénum et le commenCema|Bu jé- 
junum'prése'ntaiënt quelques tacbes rouges éloipRs les ' 

unes des autres 5 l’inflammation intéressait les autres intes- 
tinsgrêles.à rextérieur et à l’intérieur. 

Expérience IP. 4 grains d’acide arsénieux dissous, et 
la même quantité de sulfure de potasse que dans l’expé¬ 
rience précédente , mêlés au moment même , furent injec¬ 
tés dans l’estomac d’un chien de moyenne grandeur 5 pres- 
qu aussitôt il fit de tiolens efforts pour vomir, et il rejeta 
une portion dé la^liqueur, tant pm les narines qu’à travers 
les espaces interdehtaires. Bientôt il eut des évacuations 
abondantes par les deux extrémités du canal alimentaire • ' 
les forces tombèrent dans l’affaissement, puis dans une 
sorte d anéantissement, et l’animal mourut sept bernes et 
demie après l’injection. A l’ouverture du corps , on trouva 
lés deux poumons dans leur état naturel 5 l’estomac conte¬ 
nait environ une livre et demie de liquide trouble et de 
couleur brune ; la tunique intérieure de ce viscère, livide et 
. presque noire, était comme doublée par une-fausse mem¬ 
brane d’un jauné peu foncé. La grande quantité de mu¬ 
cosités épaissies qui se trouvaient dans les intestins grêles, 
les avaient apparemment préservés de l’action du poison 5 
car les gros intestins, où semblablé défensif n’existait 
pas, étaient enflammés , tandis que les premiers ne l’é¬ 
taient pas. 

Expérience IIP. Un j eune chien de moyenne taille prit 
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3 grains d’aeîde arsénieux liquide, mêlés avec 3 grannnes 
de sulfure de chaux dissous dans 12 onces d’eau 5 il cbni- 
mença à vomir au bout d’un quart-d’heure : la liqueur fut 
entièrémént chassée dans l’espace de trois heures, tandis 
que d’un autre côté elle produisait l’effet d’un violent pur. 
gatff . 

Le produit du vomissement recueilli fut injecté de 
nouveau et rendu presqu’aussitôtpar l’anus, sans avoir 
éprouvé aucun changement apparent. L’animal expira uiie 
demi-heure après. 

L’estomacoffraituhe fausse membrane qui dérobait à 
la vue la membrane muqueuse. Celler-ci avait j dans toute 
son étendue, une teinte livide qui était plus foncée vers 
la grande courbure ^ les intestins étaient remplis de mu¬ 
cus épais, et enflammés dans toute leur longueur. 

Expérience IV®. On fit prendre à un chien le préci¬ 
pité obtenu en déeoniposant 4 grains d’acide arsénieux 
f par ime quantité suffisante de sulfure hydrogéné de chaui: 
ce précipité avait été délayé dans l’eau. L’animal fit de 
grands efforts pour vomir 5 mais on parvint à faire re¬ 
fluer toute-la liqueur vers Testomae. Il mourut en cinq 
heures de temps, après àvoir rendu deux ou trois selles 
et poussé des cris plaintifs pendant plus d’une heure. 

L’estomac contenait plus d’une livre de liquide,; sa 
membrane muqueuse était d’un rouge peu fonce , et re- 
cottveite d’une couche de mucosités visqueuses'et dend- 
transp^entes. Lè cauàl intestinal était légèrenient en¬ 
flammé dans toute sa longueur. 

ifi 3 . Ces expériences suffisent pour démontrer l’inuti¬ 
lité des sulfures alcahns dans le cas d’empoisonnement pa’^ 

l’acide arsénieux. Em effet, les aninmux meurent dan® 
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ro temps aussi court et même plus court lors.p’onlem. 

aàniuistre ce prétendu contre - poison, que lorsqu ils 

prennent l’acide arsénieux seul. . . -i j 

U docteur Vandeudale, médecin.de l’hospicecirilfc 

Lourain, rapporte un cas d’empoisonnement par l’a^e 
araénieux, dont la guérison lui paraît devoir ^.attri¬ 
buée au sulfure de potasse : ce qui ne s'accorde aucune¬ 
ment avec les expériences dont noiK venons de parler. 

Voici Vobseryalîou. ' » 7 . • ‘ 

« Filia 26 annorum , temperamenti meJamholici , 
y, et irrequietæ conscientiœ flmtibus jam per aliquot 
» mnos agitata. m omnibus bene ratiocinons, sed in 
î,' eosolum delirabat quod se crederet esse suh potes-, 

» tate dœmonis ipsam continué persequentis „ summa 
» mane ad lectum laquno se suspendit rfiatres tumuku 
y> expergefacti înveniunt sororem suspensam ^ et mon- 
y> Mndam j omnibus adhïbiüs tandem revixit : post 
» duos menses se oecidendi causé, a^sumpsit ad nu- 
» nimum dragmam unam et semis arsemci fortissimi-, 

» inveni ipsam ir^ato toto eorpore sursUm et deorsîun 
» evacucmtem cumfætore intolerabiliet meteorismo ab- 
» dominis frigidcan instar cadai'eris ÿ tanta fuit ms 've- 
» neni, ntnon tantimi tempore decem dierum peraloum 
» sécederent primarum marum involucra, sed et ipsa 
» cuticuîd abscederet à capite ad pedes , cum deflumo 

» capiUorum et perditione indium rnanum et pedum , 

» ut miè, esset horrendum rnonstmm ; tardiüs accedens 
» evacuamia dure non potui, cüm jam primæ mæ 
» tantœ quorum essent inflamnuitœf sola ergb obvoir 
» ventia per os et ''amim administrayij sala salas fuit 
» m.hepate mlphwis, quod per quatuor septimanas 
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■» sumpsit ad dragmas duas de die in decocto hoMei - 
yy quibus sensim evasit œgra instar miracuU, etpejfec- 
» tissimèfuit sanata : cùm tamen inhœrerei infelicibus 
yy ideis sibi vitam adimendi, familia ejus ipsam con- 
» duxit ad Gheel (commune où les maniaques sont 
» mis en sûreté ) 5 sed proh dolor, vix per ijiensem ihi 
» morata , se prœcipitavit in puteum^ in quo inventa 
yy est mortûa, 'victima irrequietœ conscientiœ., tantorum 
» malorum et tnplicis tentati suicidii (i) ». , ' 

Malgré Pestime dont jouit à juste titre M. Vandendale 
nous ne croyons pas devoir attribuer la guérison de cet 
empoisonnement au sulfure de potasse.; il est extrême¬ 
ment probable que tout Parsenic fut rejeté avec la matière 
des vomissemens et des selles que la malade avait déjà 
rendue en grande quantité lorsque le médecin fut appelé. 

D ailleurs cette observation n’est pas assez précise ; il fau¬ 
drait , avant de pouvoir apprécier l’effet du sulfure de po¬ 
tasse, savoir si 1 estomac était vidé ouplein lors de l’ingestion 
du poison, quelle était la natime et la quantité des matières 
vomies, quels étaient les symptômes que l’on avait obser- , 
ves avant le jour ou le sulfure de potasse fut administré, 
à quelle époque ce médicament fut donné pour la pre.- 
mière fois, et quelle fut son action, etc., etc. Enfin un 
fait de cette nature, quelle que soit l’exactitude avec la¬ 
quelle il ait,été rapporté, ne suffit pas pour contrebaladcer 
les expériences de M. Renault, et Pautéur a bien raison de 
regarder cette guérison comme miraculeuse ( instà/’mi- 
raculi). 


(I) Manuel dé Toxicologie de Franck, pag. 28 , note du 
Anvers , i8o3. ■ ;; 
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164. L’hydrogéné sulluré, vanté par plusieurs médecins, 
a fait également l’objet des recherches de M.,Renaulty 
et on peut dire qu’il a fourni des résultats bien plus sa-, 
tisfaisans que les sulfures dont nous venons de parler. 

Expérience I”®.. 4 grains d’acide arsénieux en dissolu¬ 
tion, mêlés, douze heures avant l’expérience, avec 14 onces 
d’eau chargée de gaz hydrogène sulfuré, ont été injectés 
dans l’estomac d’un gros chien 5 le, premier jour il n’a 
éprouvé ni nausée , ni malaise; le lendemain matin il a 
paru tiiste et abattu, et il n’d témoigné aucun désir dé 
manger; mais Fappétit lui est reveûu dans la soh’ée,-et 
le troisième jour sa santé a été entièrement rétablie. 

ExpérienceTL^. 8 grains d’acide arsénieux dissous, mêlés, 
au moment même de rinjection, avec 14 onces d’eauhydrp- 
sulfurée, furent donnés à un chien de moyenne taille. 
Il eut pendant quinze^'heures ûn grand nombre d’érucla- 
tions, et rendit une certaine quantité d’écüme limpide et 
filante ; mais ce ne fut que pendant la nuit qu’il rejetg, 
par le vomissement, environ un quart de la totalité du 
liquide injecté. Dès le lendemain matin il manifesta dé 
l’appétit, et sa santé ne parut pas avoir éprouvé la moindre 
atteinte. 

Expérience . Des résultats semblables furent obte¬ 
nus avec un chien auquel on avait donné i p grains d’acide 
arsénieux. 

Expérience IV®.'On injecta 5 grains d’acide arsénieux 
liquide dans l’estomac d’un gros chien ; quelques minutes 
après on y introduisit 10 onces d’eauhydro-sulftméé. Dans 
moins d’un quart-heure il rejeta, par le vomissement, 
environ un cinquième de la liqueur injectée. En peu de 
temps il reprit l’attitude du bien-être, il mangea dès le 
I, la 
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soir ïnême ; le lendemain il fut triste ^ mais il avait un tel 
appétit, qu’il dévora presqu’en entier un petit chien- qui 
venait d’expirer à ses côtés. 

Plusieurs autres chiens auxquels on a injecté l’eau 
hydro-sulfurée quelques minutes après leur avoir fait 
prendre l’acide arsénieux, ont offert des résultats sem- 
hlables. , 

i 65 . Il faut conclure de ces eicpérienees que le nou^ 

/ veau corps formé dansi’estomac par l’hydrogène sulfuré et 
l’acide arsénieux liquide, peut être pris impunément à des 
doses assezfortes. IVlaintenaUt, si l’on fait attention, .i**, que 
l’eau-hydro-sulfurée peut être prise à grande dose sans 
aucun inconvénient, 2*^1; qu’elle agit sur l’acide arsénieux 
liquide à une température înférieme à celle de l’homme j 
3 ®. et que son action est prompte, on sera forcé de 
conclure qu’elle est le c<%tre-poison de l’acide arsénieux 
liquide. Mais en est-il de même lors^e ce poison a été 
pris à l’état solide ? Les expériences faites par M. Renault 
prouvent que, dans ce cas, il n’est,d’aucune utilitéj et 
comme malheureusement l’empoisonnement par l’arsenic 
arrive presque toujours par l’acide arsénieux solide, on 
,Æonçoit que l’emploi du gaz hydrogène sulfuré présentera 
fort peu d avantages pratiques. Nous allons rapporter deux 
expériences à l’appui de cette dernière assertion. " 
i-P. On a mêlé 8 grains d’acide arsénieux en poudre 
impalpable avec 10 onces et demie d’eau hydro-sulfurée; 
on a agité long-temps les deux substances dans un flacon 
bien fermé, et on les a introduites une heure après dans 
l’estomac d’un chien d’une taille au-dessus de la mé¬ 
diocre. Il n’a commencé à vomir qu’au bout de deux 
heures et demie;.ses vomissemens se sont succédés pen- 


C m ) 

dapt cmq heures 5 il a poussé des cris pîaîntifs et dés gé® 
missemens jusqu’au moment de la mort, qui a eu lieu 
douze heures après l’injection. L’estomac renfermait plus 
d’une livre de liquide noirâtre ^ assez clair, qui avait l’o¬ 
deur de la bile ^ il n’était enflammé que dans le trajet de. 
sa longue courhqre. t)e tous les intestins, le duodénum 
seul avait la membrane muqueuse phlogosée. 

2®. On a donné à un chien plus gros que le précédent le 
même mélange que celui dont nous >’enpns de parler-, il 
a vomi cinq fois pendant les trois premières heures , et il 
est mort au bout de quinze à dix-huit heures, sans ayeir 
manifesté le moindre signe de douleur. 

L’estomac et le liquide qu’il renfermait présentaient 
les mêmes altérations que dans rexpériençe précédente, 
ïe duodénum et le pylore ne participaient nullement à 
l’inflammation de l’estomac. 

166. Après avoir ainsi fîyé la valeur des sulfures alca¬ 
lins et de l’hydrogène sulfuré, considérés comme contre¬ 
poisons , M. Renault observe avec raimn que le vinaigre 
rangé parmi les antidotes de l’acide arsénieux ne peut pas 
dissoudre cet acide à une basse température, que la dis¬ 
solution ne s’opère qu’au degré de l’ébullition, et que 
le sel résultant, qui n’est autre chose que de l’acétate 
d’arsenic, est tout aussi caustique que lucide arsénieux5 
ce qui suffit pour faire rayer ce corps de la liste des 
contre-poisons de cet acide. 

Ces expériences prouvent que les réactifs conseîîlés 
jusqu’à présent comme contre-poisons de l’acide arsé¬ 
nieux lorsqu’il est employé, comme il arrîye presque 
toujours J à l’état solide, ne méritent aucunement ce titre -, 
on doit, par conséquent, les rejeter dans le traitement 
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de cette espèce d’empoisonnement, pour avoir recours à 
d autres substances d’une adrhnistï'ation plus sûre et plus 
facile. 

167. Le premier soin du médecin appelé pour secourir' 
Un individu empoisonné par l’arsenic est de favoriser l’ex¬ 
pulsion du poison par le vomissement ; les moyens qu’il 
doit employer sont à-peu-près les mêmes que ceux dont 
nous avons parlé à l’article dii sublimé corrosif, et qui 
consistent à faire prendre de grandes -quantités d’eau 
tiède, de lait, d’eau^sucrée ou miellée, de décoction de 
graine de lin, de guimauve, de mauve, etc., etc., etc! 
On ne doit pas négliger de cbafouiller le gosier à l’aide 
dune plume ou du doigt 5 il arrive assez souvent que ce 
traitement seul suffit pour calmer les accidens.' 

168. M. Marcelin Duval dit qu’ayant été appelé auprès 
d’un homme qui avait pris de la poudre arsénicale, il le 
trouva dans une agitation violente, et se plaignant de dé- 
chiremens a l’estomac, d’une soif ardente, et de constric- 
tions à la gorge 5 il lui fit boire, à plusieurs reprises, deux 
pintes d eâu sucrée. Des vomissemens fréquens eurent liéUj 
et tous les accidens se calmèrent. On continua pendant 
•la nuit la même boisson, et on lui prescrivit deux la— 
vemens de même nature 5 le lendemain, on^le trouva en 
état de reprendre son service. Dans une autre circon¬ 
stance, M.^ Duval introduisit dans l’estomac d’un chien 
24-grains d’acide arsénieux dissous dans 6 onces d’eau; 
une demi-heure après , l’animal fut tourmenté par des 
vomissemens d’une matière écumeuse, et par une agi¬ 
tation extrême: On lui injecta de l’eau miellée de qu^t- 
d heure en (^art-d’heure, jusqu’à la disparition de tout 
accident, qui suivit de près la huitième et dernière injec- 
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,'tion : le ü’oisième jour, il était parfaitement rétabli (i). 

J’ai souvent répété cette expérience, en substituant à 
l’eau miellée l’eau tiède, le bouillon ou une décoction 
mucilagineuse quelconque, et j’ai constamment obtenu 
les mêmes résultats. 

169. Le célèbre auteur de laNosograpbiepbilosopbique 
rapporte l’observation 4 u^t^ femme qui avait pris de 
l’arsenic,, dans l’intention de se donner la mort. « Secou- 
» rue à temps par l’usage abondant du lait, des tisanes 
» mucilagineuses, de l’eau de veau, de poulet,'des fo- 
» ment^tions , elle n’a point succombé 5 mais son exis- 
» tence est encore des plus pénibles et des plus doulou- 
» reuses. Les symptômes qu’elle éprouve, sont : des an- 
» xiétés , un état fébrile irrégulier, se'cberesse à la peau, 
» aridité de la langue et du gosier, soif très-vive, inspi- 
» ration pénible, douleur profonde dans la région de 
» 1 estomac, tension de l’abdomen , constipation opiniâ- 
» tre, constriction spasmodique des extrémités, avec des 
» douleurs errantes et vagues dans les parties. J’ai beau- 
» coup insisté sur Fusagè des boissons sucrées ou miellées, 
» ou du sucre même en substance , et ce traitement a été 
» suivi d un soulageaient très - marqué 5 mais est-il au 
» pouvoir de la médecine de répai’er les désordres pro- 
» duits sur le tissu et la structure du viscère par unesub- 
» stance vénéneuse (2) » ? 

170. Nous pouvons citera l’appui du traitement quenous 
^ venons de prescrire, un fait généralement reconnu , et 

qui consiste en ce que les accidens développés par l’acide 

( i) Ouvrage cité, pag. 36 et 67. 

(2) Nosograpliie pliilosop]iic|ue , t. ii, pag. 225, 3® édit. 
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arsénieux et en généM par tous les corrosifs , sont d’au¬ 
tant moins graves , que l’estomac^ est rempli d’une plus, 
grande quantité de matières solides et liquides , le poisou 
étant dans ce cas disséminé sur une plus grande surface 
et surtout le vomissement étant beaucoup plus facile. Les 
faits suivahs mettront cette vérité hors de doute. 

I®. Plusieurs personnes étant à un festin, on apporta, 
au dessert, un mets où l’on avait mis de l’arsenic en 
place de farine. Ceux des convives qui jusqu’alors avaient 
peu bu et peu mangé en périrent sur-le-cbamp ; ceux, 
au contraire, qui avaient l’estomac plein fixreat sauvés 
par le JFomissement ( i ). 

2®. Trois enfans , dont tm mâle de deux ans, qui avait 
ete malade , et deux filles adultes ^ mangèrent d’un potage 
dans lequel il y avait de l’arsenic. Le garçon, qui n’en 
mangea que deux cuillerées, n’eut aucun vomissement, 
^t mourut 5 les filles , qui avaient mangé le reste, 
vomirent, et furent sauvées (2). 

3 . Deux femmes “de-chambre servaient les mêmes 
maîtres 5 1 une d elles conçut contre l’autre une jalousie si 
envenimée, qu’elle résolut sa perte. La voie du poison 
lui paraissant la plus sûre et la moins susceptible dp la 
compromettre , fut préférée à toutes les autres -, en consé^ 
quence, elle mit chaque jour dans la soupe de sa rivale 
une petite quantité d’^acîde arsénieux en poudre. Peu 
d instans après le dîner, les alimçns et le poison étaient 
vomis avant que celui-ci eût agi assez de temps pour- 


^ (i) r>éSeæèus et CausisMôrborutn. Morgagni, epist. rix, 
n - 4 î m 5 pag. a46 , année 177g. 
y (2) J pag. 24s. , 
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causer des accîdens graves. Cependant, comme la mèiiie 
chose fut répétée chaque jour pendant six semaines, 
l’estomac finit par acquérir une sensibilité excessive, des 
douleurs d’entrailles se firéntvivement sentir, la maigrexir 
devint extrême ^ il survint des craehemens de sang 5 la 
susceptibilité générale augmenta à un tel degré, qu’un 
simple courant d’air causait des spasmes et des convul¬ 
sions 5 enfin, arrivée au point que son estomac ne pouvait 
presque plus rien supporter, la malade alla à la cam¬ 
pagne, où elle passa deux mois. Sa _santé s’y améliora 
sensiblement; ses digestions commencèrent à être moins 
pénibles et pWcomplètes ; elle reprit de l’embonpoint, 
et revint dans la capitale se livrer à ses occupations ordi¬ 
naires. Son implacable ennemie, désespérée du peu de 
succès de toutes ses tentatives, et dans la crainte que sa 
victime ne lui échappât, mit un matin, dans son café,, 
une forte dose d’acide arsénieux en poudré ; il ën résulta 
des vomissemens répétés qui chassèrent de restomac le 
poison et le déjeuner.. Alors on acquît Incertitude que 
tous les vomissemens antérieurs, et ceux qui venaient, 
d’avoir lieu étaient dus à l’acide arsénieux. Ce poison , 
recueilli dans le produit même des vomissemens,.^ fut. 
reconnu pour tel par un pharmacien de Paris. Cependant, 
la malheureuse femme-de-chamhrë, réduite, par en- 
nouvel empoisonnement, et par des soins mal dirigés,. à 
l’état le pins déplorable, fut confiée au docteur Beau-- 
chesne , praticien distingué de là capitale ; qui, par un trai¬ 
tement sagement combiné , parvint à rétablir sa santé (r)» 

4 *^. Maurice Hoffmann parle d’un charlatan à qnii 

(î.)- Rena.ult , ouvrage cité, pag. 86. ' 
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12 grains d’acide, arsénieux ne causaient presqu’aucuûe 
incommodité, parce qu’il buvait auparavant une grande 
quantité de lait, qui ne tardait pas à être vomi avec le 
poison (i). 

171. Dans le cas ouïe malade nè pourrait plus vomir, il 
faudrait avoir recours à la sonde de gomme élastique dont 
nous avons parlé page io 3 . Ces moyens doivent toujours 
être préférés à l’emploi des émétiques violens , tels que le 
tartre stibié et le sulfate de zinc qui ajoutent toujours à 
î’irritation développée par le poison. 

172. Les corps gras comme les huiles, le beurre , W 
crèmes, les graisses, etc., ne sont d’aucune utilité, ils sont 
même dangereux. Fourcroy avait annoncé ce fait, dont 
M. Renault a vérifié l’exactitude par des expériences di¬ 
rectes. Tous les animaux auxquels il a fait prendre l’acide 
arsenieux dans du beurre et de la graisse , ont succonibé 
pins vite que lorsqu’ils avalaient le poison seul pu mêlé 

avec toute autre substance (2). 

173. L’eau de chaux coupée avec le lait, conseillée par 
Navier, n offre aucun avantage particulier dans lés cas 
d empoisonnement par l’acide arsénieux solide. Tous les 
animaux auxquels j’en ai fait prendre sont morts au bout de 
quelques heures. Il n’en est pas de même lorsque l’acide 
arsénieux est à l’état liquide ^ il se forme, dans ce cas, un 
arsénite de chaux insoluble qui n’agit que très-faiblement. 
J ai donné à de petits chiens jusqu’à 4 grains de ce poison 
liquide, jè leur ai fait avaler de l’eau de chaux, et ils 


(ï) Miscellanea cuvlesa appendice, observ, xxxviiij an- 
née 1722. 

(2) Ouvrage cité, p. 91. 
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, n’en otit pas été incommodés. Cette différence tie^nt évi¬ 
demment à ce que , dans le premier cas , la ctaux s’unit 
difficilement à l’acide arsénieux solide, tandis que, dans 
: le second cas , ces deux sütstances se trouvant dissoutes , 
se combinent facilement et forment un corps insoluble 
qui ne paraît pas agir comme poison. Or, comme-c’est 
presque toujours à l’état solide que l’on prend cette sub¬ 
stance vénéneuse, l’utilité de l’eau de chaux est presque 
nulle. 

thériaque, prônée autrefois comme un excellent 
remède dans l’empoisonnement qui nous occupe, doit être 
rejetée comtne inutile et dangereuse. tNavier rapporte l’ob¬ 
servation de six personnes empoisonnées pour avoir mangé 
■ de la soupe à laquelle on avait mêlé de l’acide arsénieu:^; 
on leur donna pour premier remède beaucoup de théria¬ 
que 5 elles périrent toutes en huit jours de temps, excepté 
une, qui ne mourut qu’au bout de deux mois, parce 
quelle avait mangé fort peu du potage empoisonné. A 
l’ouverture de leur corps, on trouva les membranes de 
' ilestomacet des intestins détruites par la chute des escarres 
que le poison y avait produites (i). 

17 5 . Les infusions de quinquina calissaya, de noix de 
galle , d’écorce de pin, de grenade, de la fleur du myrobo- 
- lan citrin , etc., etc., conseillées par M. Chansarel, ne 
sont utiles que par le, véhicule qui en fait partie 5 elles 
n’exercent pas une action assez énergi'que sur. l’acide 
arsénieux solide pour pouvoir être considérées Comme 
' contre-poison de ce corps , et il est par conséquent pré¬ 
férable d’avoir, recours à l’eau tiède, qui offre l’avantage 

(ONavier, ouvrage cité, t,i,pag. 17 et 169; 
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de pouvoir être administrée sur-le-cHamp et en grande, 
quantité. 

Les sangsues, les saignées, lès bains, les demi-bàiàs 
tièdes, les fomentations adoucissantes, les laveméns 
émolliens, les antispasmodiques et les narcotiques, sont 
autant de moyens que l’on doit mettre én usage dans lè& 
cas où l’inflammàtion du bas-ventre se serait déjà déclarée, 
et que le malade serait en proie à des symptômes nerveux 
alarmans. 

Il ne faut jamais perdre de vue que le succès du trai-. 
tement dépend, en grande partie, du régime que le 
malade observe pendant la convalescence, qui est ordi¬ 
nairement longue et pénible; il faut principalement le 
nomrir de lait, de gruau, de crème, de riz, et lui fairè 
preudré des boissons adoucissantes. 

Des Arsenites.. 

ï 76. Les arsenites sont des combinaisons de l’acide ar¬ 
sénieux avec les bases salifi^bles ; ceux de potasse, soude 
et ammoniaque sont solubles dans l’eau et agissent à la ma» ' 
nière des poisons violens ; cèlui de potasse mérite d’autant 
plus de fixer notre attention , qu’il fait partie de là dé¬ 
coction de Fowler, employée dans certains cas de fièvres, 
intermittentes. 

177. L’arsenîte de potasse se présente ordinairement à 
l étal liquide ; lorsqu’on le dessèche et qu’on le met sur 
les cb^bons ardens , il se décompose, répand une fumée 
d î^e. odeur alliacée , et laisse pour résidu de la potasse 
plus ou moins carbonatée. 

178, Les hydro-sulfuresles sels de cuivre, l’eau de. 
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chaux et le nitrate d’argent, se comportent avec cet arse-^ 
liite comme avec l’acide arsénieux (§ 120 et suiv. ). 

179. L’arsenite de potasse mis avec l’acide murfatique, 
donne un précipite hlanc d’acide arsénieux, et il^e forme 
du muriate de potasse soluble 5 ce précipité se rèdissout 
facilement dans un excès d’eau, d’où Ton doit conclure 
qu’il faut, pour obtenir ce précipité , que la dissolution 
d’arsenite soit concentrée. . ^ 

T 80. Le muriate de platine précipite en jaüne-^erin la 
dissolution de ce sel, tandis que nous avons dit que l’a-, 
eide arsénieux néproüve aucun Changement de la part 
deicette dissolution métallique. Le précipité qui se forme 
dans ce cas estun sel triple composé d’âcidé muriatique, 
d’oxide de platine,et de potasse. 

18 r. Loru séparer l’arsenic métalliqüé de l’arsenite de 
potasse, on évapore ce sel jusqu’à siccité, on le mêle avec 
du charbon et on calcine le mélange dans un petit tube de 
verre ( Fig. III. ) ; l’arsenic métallique, séparé de l’arse¬ 
nite par le charbon, se sublime et vient se condenser sur 
les parois du tube. 

De VAcide arsenique. , , ' 

182. L’acide ârsénique solide est blanc, incristallisâ- 
ble, doué d’üne saveur aigre, métallique et caustique; sa 
pesanteur spécifique est de 3,391, 

183. Exposé à Faction du calorique dans des vaisseaux 
ferinés, il nese volatilise point, il se fond et se vitrifie. 

184. Mis sur lés charbons ardens , dl se boursoufle, 
perd toute son humidité et devient Opaque; si dans Cet 
état on continue à le chauffer, il donne des vapeiirs blan¬ 
ches , qui exhalent une odeur alliacée : ces phénomènes 
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sont dus à la décomposition de cet acide par le charbon 
. et à sa transformation en acide arsénieux : aussi disparaît-il 
en entier. Une lame dé cuivre exposée au-dessus de ces 
: vapeurs blanchit absolument comme cela a lieu a:yec l’a¬ 
cide afsénieux. 

185. L’acide arsenique se dissout trèsTbien dans l’eau- 
il est même déliquescent ; ainsi dissous, il rougit forte¬ 
ment la teinture de tournesol et le sirop de violette; il est 
incolore et sapide. 

, 186. Avec la potasse, la soude et l’ammoniaque, il 
forme des sels solubles. Il précipite au contraire les eaux 
de chaux et de baryte en blanc. Ces arséniates insolubles 
. se redissolvént facilement dans un excès d’acide arsenique. 

i8y. Les hydro-sulfures sulfurés et les sulfures hydro- 
. gênés, sont décomposés par l’acide arsenique comme par 
les autres acides forts ; il se dégage du gaz hydrogène 
‘ sulfure, et il se dépose du soufre d’un blanc légèrement, 
-jaunâtre. . ~ 

188. Le nitrate d’argent est précipité sous forme pul¬ 
vérulente ; le précipité couleur de brique se ramasse sur- 
le-champ , et ressemble à du kermès très-foncé. La pierre 
infernale opère également cette décomposition ; dans l’un 
et 1 autre cas, il se forme de l’arséniate d’argent, et l’acide 
nitrique est mis à nu. 

189. Le sulfate de cuivre h’est pas troublé par cet acide. 
L acétate de ce métal donne sur-le-champ unprécipité blanc- 
bleuâtre. Il en est de même du sulfate de cuivre ammonia¬ 
cal , SI ce n’est que le précipité .fait par ce sel triple est 

moins abondant. Ces précipités sont formés par l’arséniate 

de cuivre, dont la couleur différé essentiellement de celle 
de l’arsenite de ce métal ( § l aS ). 
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190. L’acide arsenique n’exercé aucune action, ni sur 
le muriate, ni sur l’acétate de cobalt 5 mais il précipite en 
rose le muriate de -cobalt ammoniacal : ce précipité est de 
l’arséniate de cobalt. Pour l’obtenir, on doit se servir d’une 
dissolution concentrée d’acide'arsenique, et on n’en doit 
employer que cinq ou six gouttes : en effet, sid’eau était 
peu chargée d’acide^ le précipité serait Èleu , légèrement 
violacé ou bleuHTQse , parce que le muriate de cobalt am¬ 
moniacal , susceptible de donner par l’eau des précipités 
de ces couleurs, serait décomposé par la grande quantité 
de ce liquide contenu dans la ^dissolution. D’une autre 
part, si on employait une grande quantité d’acide, le pré¬ 
cipité se redissoudrait à mesure qu’il serait formé. 

191. L’acide arsçnique solide ^ mêlé avec du charbon 
et de la potasse donne de l’arsenic niétallique lorsqu’on 
lé chauffe dans un petit tube de verre {Fig. III;). Le char¬ 
bon s’empare de tout l’oxigène contenu dans cét acide 
fixé par l’alcali ; il se forme de l’àcide carbonique qui se 
dégagé à l’état de gaz. 

192. L’acide arsenique doit être considéré comme un 
poison plus violent encore que l’acide arsénieux. Selon 
hf. Brodie, il est absorbé , et occasionne la mort en agis¬ 
sant sur le cerveau et sur le coeur. 

Des Arséniates. 

193. Les arséniates de potasse, de soude et d’ammor 
Iliaque, sont vénéneux : on les reconnaîtra facilement, 
I®. par la décomposition que les charbons ardehs leur 

; feront éprouver , et par l’odeur alliacée qui accompagnera 
cette décomposition ; 2®. par le précipité rose qu’iîs don^ 
neront avec le muriate de cobalt : ce précipité, forpié en 
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vertudes décompositions doubles, se dissolvant facilemeiit 
dans un excès d’acide, n’aurait pas lieu dans une dissolu* 
tion très-àerde de muriate de cobalt; 3 °. parce qu’ils uç 
se trouveront point par Taddition de l’acide muriatique, 
tandis que les arsenîtes sont précipités ; 4“- par le ni* 
trate d’argent qui en précipitera de l’arséniate d’argent 
couleur de brique ; 5 °. par la couleur blanc-bleuâtre des 
précipités formés par les sels de cuivre ; 6®. enfin par la fa¬ 
cilité avec laquelle on pourra en séparer l’arsenic métal¬ 
lique lorsqu’on les calcinera avec du charbon. 

Des Sulfures d'arsenic jaune et rouge. 

194. Le sulfme jaune d’arsenic artificiel doit être 
considéré comme un poison, d’après les expériences de 
M. Renanlt. 

I®. On fit prendre à un petit chien 4 grains de ce sul^ 
fine sec et solide, et on empêcha le vomissement. L’ani¬ 
mal fut violemment purgé, fit beàucoup d’efforts pour 
vomir, 36 plaignit, et momut cinq heures après. 

La membrane muqueuse de l’estomac était rouge dans 
toute son étendue; la fin de l’iléon était plus enflammée 
que le duodéninn. • 

2°. On donna à un chien plus gros que le précédent, 
3 grains du même sulfure;' des vomissemens, des selles, 
des gémissemeus , et une grande agitation précédèrent la 
mort, qui arriva neuf heures après. A l’ouverture, en 
trouva toute la membrane muqueuse de l’estomac enflam¬ 
mée. Les intestins grêles, mais surtout le duodénum, 
présentaient, d’espace en espace-, des taches rouges. 

195. Ce sulfure peut être facilement reconnu en le 
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calcinant àveç la potasse dans un petit tube de verre 

(§I20). 

196. L’orpiment natif (sulfure jaune d’arsenic) pré¬ 
sente des phénomènes difiérens de ceux dont nous venons 
de parler ; il peut être pris à forte dose sans occasionner le 
moindre dérangement. M. Renault a donné jusqu’à a gros 
^ cette substance à des chiens de difiérente taille, qui 
n’en ont éprouvé aucune incommodité. Hoffmann avait 
déjà prouvé par l’expérience l’innocuité de ce corps, 
comme on peut le voir par le passage suivant. 

» <verô auripigmentum omni drasticâ, purgante et eme- 
» ticdvirtute caret, neque anîmantia necat, fteqiwnü 
» experimento instituts in canihm, felibus, quibus m 
» insîgni dosi ad drachmam unam et ultrà sine ulld 
* sulsequentenoæa id obtalimus,.... Arsenicum xerh , 
» sim album, sim jlavum et rubrum , summum est ^e^ 
» Jmnum et omnis generis animantia in pauTè majori 
» dosi assumptum brevi necat. Ut adeb ex jam dictis 
» satis Clark apparent, auripigmentum cum arsenicocl- 
inno neutiquàm esse confundendum, quod tamen à 
plunmis medids, imo collegiis factum esse .acta et 
^ fesponsa puhlica loquuntur (f)'>). 

197. Le sulfure rouge d’arsenic natif peut également 
être administré à l’mtérieur sans qu’il en résulte aucune 
incommodité. M. Renault en -a donné jusqu’à a gros à 
des chiens qui n’ont paru éprouver aucune souffrance. Il 
n’en est pas de même de celui qui est le produit de l’art 
Tous les animaux auxquels on l’a administré, même à 


.<i) FndenciHoJjfmannioperaomnia, m, 1^61 ,pars n. 

de Uénenis,pag. igr^. G^nevas, ’ . ' 
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la dose de quelques grains , ont succombé au bout d’uii, 
temps variable. Une femme mourut dans l’espace' de queb 
ques heures , après avoir éprouvé dés tranchées violentes 
pour avoir mangé des choux auxquels on avait mêlé une ■ 
certaine quantité de cette-substance (i). • 

198. Les différences que présentent les sulfures d’ar-^ 
senic, par rapport à leur action sur l’économie animale, 
nous paraissent trop frappantes pour ne pas devoir fixer 
notre attention. Nous vbyons d’une part le sulfurejanne 
natif et celui qu’on obtient en versant l’acide arsénieux dans 
l’hydrogène sulfuré, ne produire aucun effet nuisible, 
même à forte dose ( § i65 ) , tandis que le sulfure jaune 
artificiel préparé par fusion, et celui qui est produit par ■ 
l’union de l’acide arsénieux avec un sulfure hydrogéné, 
occasionnentlamort àla dose de quelques grains ( § i34 
et igS ). Il eh est de même pour les sulfures rouges na¬ 
tifs et artificiels. 

On a cru pendant quelque temps que la composition de 
ces sulfures n’était pas la même 5 que ceux qui sont four¬ 
nis par la nature ne donnaient à l’analyse que du soufre et 
, de l’arsenic, tandis que les autres étaient formés de ces 
deux principes unis à une certaine quantité d’oxigène, 
et que c’était parce que l’arsenic se trouvait à l’état d’oxide 
qu’ils produisaient des effets délétères. Cette explication , 
qui d’ailleurs n’embrasse pas tous les cas dont nous avons 
parlé, tombe d’elle-même, dès que l’analyse chimique 
prouve qu’il n’y a point d’oxigène dans aucun de ces 
sulfures , et qu’ils ne diffèrent que par une plus ou 
ymoins grande quantité de soufre ou d’arsenic. 


(i) Ephemerides Nat, Cur. , vol. v, ohs. en , pag. 553. 
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3'’ai teMe Beàtieotip â’e^ériences dans le dessein de 
détèraniner quelle pdnt être la cause de cette différence, 
et j’ai obtenu dès résnltate trop peu satisfaîsans pouf me 
permettre de prononcérïjusqu’à ce que de nouvelles re¬ 
cherches m’aient éclaire suffisàrmnent. - 

De î Oxide noir Arsénié. 

igg. Qn pourra facilement reconnaître cet oxide , en 
se rappelant taut .ée que nous avons dit à l’artiéle Ar-^ 
së^ jneéal/i^iie. En efilM, ces deux corps jouissent à- 
peu-près des mêmes propriétés 5 leurs caractères extérieurs 
seuls diffèrent. La couleur de l’oxide est d-un grisimirâtre 
quelquefois noirej il est terne, sans éclaty^peu dur et très- 
friàbie. Son action vénéimuse est mise hors de doute par 
les expériences suivantes. 

-M. Renault fit prendre à un petit chien 4 |f>ins d’ôsSde 

noir d’arsenic pofphyrfsé-^, et mêlé avec de da graisse dé 
porc -; l animai'- fut • pris - de- vomisseimens quatre heures 
àpfès-êtvoirJ avalé d^'ïqélaÈnge. Ou s’opposa à ce qùe îe' 
pOisoü ne fut expulsé dè< l’estoffiae 5 mais pendant deux 
feéùçes lé canal aiimentaîfe fut presque cptitinuèllement 
eu mouvement, et les déjections alvines très-àbôndantes. 
LanSmal né tarda pas a mômir. . i ; 

Toute là poudre noire fut trouvéfe dans Testomac. Là 
maaibf ane muqueuse de ce viseêre, t^isséed’ime cou^^ 
derhiuéüs épàîssi‘" étâffdéî couleur de lie de rouge. 
L inïïamniation né déj^ssaît pas les déux orifices, de mgé 
qu à deux lignes de là, les parties étaient dan« l’état 
SSfljfèl. ' : ■ - . - ; . 

Gn donna à fin autre chiep phis^os que le préeçdent, 

i3 



(> 94 ) 

4 grains d’oxide noir d’arsenic, qni furent vomis une demi- 
heure après on les lui fît avaler de nouveau, et la ma* 
jjeure partie fut encore expulsée de l’estomaç au bout du 
meme intervalle de temps 5 il fut impossible de la lui faire 
garder; dans les derniers vomissemens, il rendit des mu¬ 
cosités sanguinolentes, et il mom’ut au bout de dix heures 
d’empoisonnenient. • 

L’estomac était rempli d’un liquide sanguinolent d’un 
rouge vermeil : la membrane muqueuse n’ofîrait aucune 
trace d’érosion ; seulement elle était livide dans quelques 
endroits, et rouge dans le reste de son étendue. Les intes- 
tiiis ne paraissaient pas avoir éprouvé la moindre atteinte 
de là part du poison. ! _ 

Delà Poudre aux mouches. 

aoo. LapQudreàûx mouches diffèretrès-peudel’oxide- 
noir d’arsenic ; elle n’est autre ,ciiôse que de l’arsenic iné- 
talliqUeun peU:Oxidé,:et qui se présente soüsdaforme 
de pains composés de lames irrégulièrement arrangées ; 
d’où il résulte qu’on doit employer, pour la reconna^e, 
les mêmes nioyens que noiis venons de conseiller ,pour 
J’o^de noir.. ; . . 

201. Voici des faits qui prouvent que cette poudreagit. 
comme un poison violent. 

l^enault fit prendre à un chien de médiocre gran-^ 
deur , 5 grains de cette matière ; et il eut soin de faire rcr 
fluer dans 1 estomac tout ce qui en, était expulsé par-'le 
vomissement. L’animal fit des efforts inutiles peu#Hf 
cinq ou six heures, sans donner d’autres signes de dq^ 
leur ; il tomba peu à peu dans un abattement qui devint 



■ (. fgS ) . 

4 e pîm fcii- plus profond, et mourut au bout dè' dix-buit' 
lieures. " ' ' / ^ 

, la- Meuforanê muiqueu^ l’estomac était rouge et en¬ 

flammée dans toùte son étendue , mais d’uriemanîère iné- 
gafo:^ ^rîplüs à sa grande courbure que sur les autres 
poimsà:;.-da- partie du-canal intestinarla plus voisine du 
pyloreparticipait également à cette inflammation'. ‘ 
: : 2'?. ün.marcband de^ vihflé'-Rouen , en déjèûnànt avec 
ânqdenses amis,ïbüt’afeè'eux unépiiite de vin; avant” 
la fin du déjeuner ils éprouvèrent tous des accidêns; Uâ' 
des six mourut lé iendémaîn fdésfcinq autres furent rap- 
peléM la vie, mais leur convalescence fut Içngue. M 
zaîzépharmacien a "Rouen ,'trouva , par l’analyse chi-, 
ïïnÿïé^’ bouteille dans iaquélle ley in. était contenu 
rénferfoait une substance noire, qui n’était autre chose 
que (fê la'poudre^ aux mouches (ï J. . . 

^ Quatre pëfsôhhès de la même faille m^gèrent 
dani'unnepas, des poires sèches que l’on avait fait bouillir 
aVefe Rgfbs dè poudre aux mouches. Le père*, âgé de cin- 
qiiahtë ans, Uicjurut au bout de'fêeize heures; la fille 
alnéi^, âgée dé dix ans,, au bout de neuf heures ; une 
auirépetite fille âgée de six ans , ne mourut qu’au bout 
dé' ffik-huit hëhres^ éhênda plus jénne d’entre elles, âgée 
, de deux ans et demi , et qiii n’avait mangé ^e ce qu’elle 
avait rade au fond de la marmite , ne succomba (jiie le 
siîde&e jour; Tohfês^ées personnes eurent des tranchées, 
désrvomissenrehs , des shéTUs"’froides. 


A l-ouverture dtrp'ère. On trouvnrè'stomac enflammé; 



(i) Rapport sur- les trayaux de la Socie'té d’Émulâtion 'dV 
Rouen,^ frimaire an^. - -V.— / 
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son intérieur présentait dés taches Jrouges , et des hosse*, 
iures formées par du sang infiltré. . ■ 

,L’e^stoniac de la fille aînée était également enflammé 
etjî contenait du sang licpjid^ ^ . 

Celui .de la,.fli|ç,.de^sî? aps était jpaoins enflaHUné ; mais 
vers le pylçre., feS;Pffe'i§:é^leUt épaissies parflu sang 
infiltré. ,, ' ■/ . 

Çpfiît î da fille, de dei^^gus^ destîÜ présefltait 
à, spn, Ço;n4 me, taefle euflanupée^dp. Ja, grândeuri d’unfc 
fève (xd’ --.... :M . -• 'V ' rb-ié:;;: 

202. t^acîde arsénieux réduit à l’état de vàpettf, et par,, 
pîré, oceasionne dés dccidens graves suivis queiqugjÇt^ 
de la mort. Hippocrate rapporte’que~Takenius fùt.alî^pt. 
d’une toux considérable, d’une grande difficulté deresr^ 
pirer, de vives çoiiquea^,:de jpissement. de sang ctpi- 
vulsion ^ etc., pour, avoir été, exposé pendant .qtt^q^ 
temps aux vapeurs qui somment dW 

«ou sublimait de larsenîc. !)Li’usage du^ lait„et des bufleqx. 
dîss^a ces accidens 5 ipais il lui resta peadapt long-temps,, 
une toux seche et une espece defièvre hectigue^. Xj’ejptpJi^, 
des boissçmS a^cissant^, eL(ffis a]^ 

firent cesser ces;s^pt6mes,'jj2}^ " " ' ' „„r. ,.f. 

« ' Inspirée^ etf grpde quantité , .dit" Mahou’,* j$ * 
” touche et 

» arides et ®tflamméesi ediçs produisent, d’afiord 

- ^ 1 . 

Au I'740,5 . Obg, ,Gin ■ r , : ,•* ; . ' 

(^y mpp. Chemic,cap.x^nu v - 
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’ ïmemett, puîs fe SûffocatiGn, réslhinej ühé îoux sètlie, 
», deé anxi^ésf, de§ vonussemenâ j dès Tértîges, dèà dôu- 
» leurs de tête et dës membres, des trémblëmèhs ; et 
» * ^and eliés në dSîifaeat pas la morf, eHès ëôndüisëiit â 
:» la pbtbrsië palmoMifë ». 

. ARTICLE TROISIÈME. 

Espèce Poisons antimoniaux. 

Fan i'®- Le ifertretémé%ue, ou tarèâféde'fêtàssë 

; anlimoîtie. 

L’oxide d’antimoine y soit par la oalcinà- 
tion j soit par E décomposition dë l’a- 
. ' ; ëidè nitrique ou des nitfât^* 

3 ®. Le kermès minéral, le soufre dore îidM 
- des dos^ médicales. 

4/ Le piuriate et le sous - muriate d’anti¬ 
moine. ■ ' 

: 5 ®. Le vin ântimonié. : 

Los autres préparations antimoniales* 

7®. Les vapeurs antimoniales. * 

-^0^3. Les préparations antimoniales j bannies autrefois 
dqla nftatière médicale par tous les bommes qui avaient des 
ë^agérée^ sur leurs qualités unisibles:5 furênt dans 
3 a,®nnë.roebercbees et sonmises a un examen rigoureux par 
les praticiens éclairés et nullenâéntêxclüsifs. Aujourd’hui 
vertus, sont accréditées par l’observatimi Ecplus 
seveiie,^ et par rexpérience de plusieurs sièicdes ^ on vbk 


( Mxhowj MedéêiHe îégâlë ^ f. ii , ' pag. 629 j année 
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" quelques - unes de ces préparations dccupei? le premier 
rang parmi les médicamens héroïques les,plus employés^ 
à raison de leur utilité et de leur manière constante d’a¬ 
gir. Leur administration cependant : exige, de la • part^ du 
médecin , une grande circonspection : çomnie ïouteslles 
substances douées de propriétés énergiques , elles peuvent 
devenir funestes si on en fait un usage inconsidéré. La 
plus utile d’entre elles , le tartre émétiqué , trop souvent 
maniée par les, empiriques, peut, dans certaines circon¬ 
stances , produire les accidens les plus fâcheux suivis de 
la mort. Il en est de mênie du kermès, du soufre doré, du 
verre d antimoine , etc., comme nous le ferons voir par 
la suite. Cés considérations générales-sufl&sent pour faire 
sçntir toute 1 importance de l’étude des poisons de cette 
espèce., . . 1 •'!. . \ . 

De T Antimoine. 

Hons croyons devoir commencer par donner quelques 
-détails sur les principales propriétés de lantimoine mé¬ 
tallique 5 leur connaissance abrégera beaucoup tout ce que 
nous ayons a ûire dans l’empoisonnement par les antimo¬ 
niaux. 

204^ L antimoine est Un métal solide ', d’une cdtileur 
blanche-Meuâtre , brillante, semblable' \ Celle de l’ar^ 
-ou de 1 étain, et qui ne se ternit què très-peu à l’air : sa - 
texture est îamèîlëûse, sa dûrété moyenneà-peü-prèâ 
:comme celle de l’étain. Il est très-cassàht et facile àpüL 
vériser.:Erotté entre les doigts i' il leur communiqim ùne^ 

odeur sensible: Sa pesanteur spécifiqüé' est ' dEl6,7tf2ï.’ ' '' 

2o5. Exposé à l’action du calorique, il entre en fusion 
peu au-de^Us dp la chaleur rouge, et si on le laissé re- 
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froîdir lentement j il forme rm culot, dont la surface-offre 
une cristallisation que l’on a comparée aux feuilles de fqu- 
gère ; il n’est point volatil, du moins d’une manière sensible. 

"206. Parmi les combinaisons que l’oxigène peut for¬ 
mer avec ce métal, il en est deux dont la" connaissance est 
utile au médecin légiste : l’une contient 20 partieà d’oxi- 
gèné sur 100, l’autre en renferme 3 o -, toutes les deux sont 
d’une couleùr blanche. Chauffées avec du charbon dans- 
un creuset de terre, elles sont décomposées , le métal est 
revivifié , et il se dégage du gaz acide carbonique, 

267, he soufre, l’oxigène, l’hydrogène et l’ahtimoiner 
peuvent s’unir dans un certain rapport, et'former deux 
corps connus sOus les noms de kermès et ié soufre doré: 

208. L’acide nitrique , chauffé avec l’antimoine métal¬ 
lique, le transforme ën une masse blanche qui n’a plus 
le brillant métallique, et qui n’est autre chose que dë- 
l’oxide d’antimoine contenant 3 o parties d’oxigène. Il se 
produit pendant l’action une, grande quantité de gaz acide- 
nitreux rouge qui se dégage, étdu nitrate d’àmmoniaque- 
qui reste mêlé avec l’oxide. 

Théorie. L’acide nitrique et Tèau sont en partie dé- 
ccÿnposes yl’oxigène de l’un et de l’autre së porte sur Fan- 
timoine et le transforme en oxide. Une partie de l’aizoto 
contenu dans l’acide nitrique së dégage avec une portion 
d’oxigène à l’état de gaz nitreux ; ce gaz dévient acide ni¬ 
treux par son contact avec l’air 5 enfin unè autre portion 
d azote s’unit avec l’hydrogène résultant de l’eau décom¬ 
posée, et donne naissance à dé l’ammoniaque, dont la 
combinaison avec l’excès d’acide nitrique _ explique la 
formation du nitrate alcalin. 

L’oxide blanc obtenu se dissout très-bien dans l’acide 
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muriktique, snrtoutpar l’action de la chaleur ; le Irturiate 
résultant précipite en blanc par l’eau, et en rouge orangé 
par les hydro-sulfures. Le premier de çes précipités est de 
l’oxide d’antimoine retenant un peu d’acide muriatique, 
un vrai sous-muriate d’antimoine 5 le second est une va¬ 
riété de kermès ou d’oxide d’antimoine hydro-sulfure. 

209. L’antimoine proscrit par la médecine actuelle est 
regardé par les auteurs comme un poison violent. Plenck 
dit que lorsqu’il est pris inconsidérément, il occasionne 
le vomissement, des déjection^ alvines très-abondantes, 
des tranchées intolérables, l’anxiété , l’agitation, des hé¬ 
morrhagies, des convulsions, l’inflammation de l’estomac , 
et des intestins, l’érosion, la gangrène et la mort (i). 

U est probable que tous ces effets dépendent d’une pé- 
tite quantité d’oxigène avec laquelle le métal se combiné 
lorsqu’il se trouve dans l’estomac. 

Du, Tartre émétique. ‘ 

210. Le tartre émétique, connu sous les noms die iar- 
trate dé potasse antimonîé, àe taitre stibié, etc., estooîn-; 
posé d’acide tartarique, d’oxide d’antimoine à 26 p. 100, 
d’oxigène et de potasse. Selon l’analyse faite par M. Thé^ 


nard, 100 parties sont formées par (2) 

(Tartrate dé potasse . .. . . . 34 

Tartrate d’antimoine. , ... 54 

Eau . g 

Perte. . ... .1 , 4 


100 

(i) Ouvrage cité , pag. 267. 

(à) Annales de Chimie, t. xm, pag. ffL 
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L’émétique cristallise eu tétraèdres réguliers, ou . eu 
pyramides triangulaires, ou en en octaèdres allongés. Il 
çst d’une couleur blanche-, sa saveur est légèrement mé¬ 
tallique et âpre.' 

aii.^ Lorsqu’on le fait rougir dans un .creuset de 
terre, on remarque qu’il noircit et se "décompose à la 
manière des substances végétales, en laissant pour résidu, 
de l’antimoine métallique et de la potasse légèrement 
carbonatée, d’une couleur blanphe. 

: Théorie. Par l’action du calorique l’acide tartarique J 
composé d’oxigène, d’hydrogène et de carbone, se trans¬ 
forme en plusieurs produits , parmi lesquels lé charbon, 
est le plus abondant ; l’ôxide d’antimoinè, en contact 
avec ce charbon , lui cède son oxigène pour le changer 
en acide carbonique , tandis que l’antimoine reste à l’état 
métallique mêlé avec la portion de potasse qui résulte du 
tartrate de cette base décomposée. 

Cette eîcpériencê peut être faite en mettant sur les char¬ 
bons rouges une certaine quantité d’émétique piJvérîsé ; 
les résultats sont les mêmes, si ce n’est qu’ils ont lieu 
d’une manière beaucoup plus prompté. 

312 . L’émétique exposé à l’air s’y efdeürit. 

21 3 . Il sé dissout facilement dans reaù distillée. Selpn 
Buckal, i4 parties ^ de ce liquide, à la température de 
16 “ à 12° E.., dissolvent une partie de ce sel , ét .ioo par¬ 
ties d’eau bouillante peuvent en disscaidre 53 parties , 
pourvu qu’il soit entièrement privé de tartrate de chan^ 
et de tartrate de fer (i). Cette dissoliition rougit lepa- 
pier et la teinture de tournesol. 

(i) Annales de CJiimie , t xux , pag, 70» 



^202 ) , 

21-4. te gaz liyarogène sulfuré, l’eau liydro-sulfurée 
et les kydro-sulfures la précipitent en jaune orangé lors¬ 
qu’ils sont employés en petite quantité ,/et en rouge-brtm 
foncé si on en met un grand excès.. Ce précipité est 
une combinaison d’ùxîgène et d’antimoine appartenant à' 
l’éniétique, et d’hydrogène et de ^soufre provenant du 
réactif employé. Desséché sur un filtre et mêlé avec du 
charbon et ^e la potasse du coîhmerce (sel dé tartre), il 
donne, par l’action de la chaleur, un culot d’antimoine 
métallique. Cette réduction de l’oxide d’antimoine par 
le charbon peut être faite dans un creuset de terre , et , 
elle ne dure guère plus de dix à- douze minutes. 

21 5 . L’acide sulfurique concentré précipite la disso¬ 

lution d’émétique en blanc 5 ce précipité , composé d’oxide 
d’antimoine retenant un peu d’acide sulfurique, se re^ 
dissout dans un grand excès d’acide. ^ 

216. La potasse à la chaux précipite sur-lè-champ cette 

dissolütiori , et l’oxide d’antimoine précipité se redissout 
facilement dans un excès'd’alcali. ^ ^ 

21 y. L!eau dé chaux décompose et précipite abon¬ 
damment la dissolution d’émétique 5 le précipité est bla'ne 
et très-épais 5 il ést composé de tartrate. de de 

lartrate d’antimoine. L’acide nitrique pür le redissout avec 
facilité. ' 

Théorie. La chaux s’empare de l’acide tartarique du 
tartrale de potasse, forihe du tartrate de chaux insoluble 5- 
le tartrate d’antimoine qui était tenu en dissolution par le, 
tartrate de potasse, s’unit avec le tartrate de chaux avec 
lequel il se dépose. - - 

218. L’eau de baryte se comporté de la même manière ^ 
avec la dissolution d’émétique, excepté que ïp précipité 
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renferme du tartrate de baryte au lieu de tartrate de 
chaux. J-"- 

a 19. Les sulfates alcàlins et terreux neutres ne trou¬ 
blent point l’éïnétiqùe. S’ils sont acides comme , par exein- 
ple, l’alun, alors il se forme un précipite à raison de l’èxeès 
d’adde de la dissolution. Ge précipité est blanc-laiteux. 

. aab. Le carbonate de soude, mis^ dans ce sel ü-iple, 
donne un précipité blanc qui .se ramasse facilement et 
qui est formé par l’ôxide d’antimoine plus ou moins car¬ 
bonate. 

' 221. Les sués dés plantes, les décoctions extractives 
des bois , des racines, des écorces précipitent la disso¬ 
lution de tartrate dé potassé antimonié 5 le précipité jaune 
rougeâtre est formé ti’oxide d’antimoine et d’une portion 
de matière végétale. / ■ 

222. L’infusion alcoolique de noix de galle est le réac¬ 
tif le plus sensible pour découvrir les atomes d’éniétique 
dissous. Aussitôt que l’on mêle cés deux dissolutions on 
obtient un précipité abondant, cailleboté, d’un blanc 
sale tirant un peu-sur le jaune. Ce précipité renferme 
de l’antimoine plus ou moins oxidé ; car lorsqu’on le 
traite par l’acide nitrique à cbaüd, cet âCide est décom¬ 
posé , réduit à l’état de gaz nitreux , et il reste une masse 
blancbe dans laquelle on peut facilement démontrer la 
présence de l’oxide d’antimoine par l’acide muriatique. 
Cet acide donne un niuriate précipitable en blanc par 
leau, et en rouge par les bydro-mifiires. 

228. Si on fait un mélange de 10 parties dé vin rouge 
et dune partie dé dissolutioit concentrée d’émétique, le 
liquide conservé sa transparence et il précipite en jaune 
rougeâtre par l’addition de quelques gouttes d’hydro-sul- 
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fure d’ammoniaque ou d!eau hydro-suifurée -5 on 
une plus grande quantité de ces réactifs, le précipité dé! 
vient vert, L’infusion alcoolique de uuix de galle y 
naître un précipité d’un violet clair j enfin l’aeide sùfc 
rique le trouble sur-le-champ et donne un dépôt: d’u&e 
couleur violette foncée qui ne .se rnmaSse qu’au heia 
de. quelques minutes. Les mêmes phénomènes ont lieu 
dans un mélange de 10 parties de vin et de 7 parties de 
dissolution d’émétique; dans ce cas seulement les pré^ . 
cipités paraissent sur-le-champ , et ils sont d’une coulent 
plus fonce> ; celui qui résulte de l’addition d’üne très- 
grande quantité d’hydro-sulfure est presque noir.: Ges 
expériences prouvent qu’il serait impossible de recon¬ 
naître,l’émétique mêlé à du vin si on se bornait à em-, 
ployer les réactifs qui suffisent pour en déceler les plus 

petites quantités lorsqu’il est sans mélan^^ 

224* Lorsqu’on ajoute une partie de dissolution conr 
centrée de tartrate de potasse antimonîé à 10 parties d’m- 
fusion chargée de thé, le mélange cohèerve sa transpa- 
rence, ou ne se trouble que tràs-légèrement. L’hydfo* 
sulfure d ammoniaque le précipite en roüge un peu 
foncé, et le précipité floconneux se ramasse sur-le-champ;' 
1 acide sulfurique en sépare des flocons d’ün hbnC ti- 
ranpsur le jaune, et l’infusioà, alcoolique dé nôis 
galle- le trouble sans y occasionner de précipité distinct ; 
d pp, il faut conclure que ce réactif n’est d’auCüne va¬ 
leur pour déceler les atomes de tartre stihié mêlé à dû 
thé. . , ^ 

Si la quantité d’émétique est plus considérable f si le 
^eiange est: formé par six parties de ce sel et iodé thé, 
la noix de galle le précipite en bknç sale, les hydro- 
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sulfures eà pcûÿgé raugeâtce , et l’acide süîfmûque' ra 
blanc légèrement jaunâtre. . . . > 

225 . Ka^umine en dissplutiGU' concentrée ou éten- 
düé n’bccasionne aucun trouble dans la dissolution de 
larlre stibié. Le mélange se comporte avec les bydro- 
snlfures-et -k d èbmme si l’éiiiétique était 

seul. L’eaù de cbaux le précipite èit blanc !, et le précipité 
femé de tartrate de cbaûx et de tartrate d’antimoine ne 
disparaît pas entïèéement par L’addition de Lacide ni- 
teique-pir- çnfr^.à mesure qiié ées- déuxMs se dissolvent 
dans Lâcïdê, LàlînH»îné s’unit avèc Iüi“èt forme ün e^orps 

bWinsaubfej^iste-précîpîte^ïjé mëîangé'd’^i^ 

et d émétique^ .Jcbaüifé donne un coâgulunr d’âîbümine, 
et le Irqurié smmagèânt retient Lémétique.- ji-ri < ■ - 
2a6. Lôrsqn’oa mêle lar dissolution de tartrate de po- 

__t^e^aûtimonîé «èe la géMiieY ibTfÿ V ^cüi pet- 
pité, quelle sôd & ÿtanété dé =^àtM "qde' Lom 
emploie. Le^ méfen^ ^’ésuîrtant précipité abondâmmènt 
p^ là nôis^dè >|aï}e t éë qui dépend dé la ^P^îété, 
qu a cette infusion de former des corps insdîtibîéÿ avec 
lune et Lâiârëd^ aiÂstances qui enment dans sa éoinpo- 
silion.. Lès'àttWe^réâ^s fimrnissedf îês'Bâêmes prém^^ 
qu ils dOnuést avee uné «inq»le-dissü}ûdond’ëmâi|^ 

- ^2^ ^>0» Wé'übémès-pétite (pikntitë de dissqîiMén 

de tartre :sîiËié^ tes ^u la; éoâgi^iôù ni 
ben, êtsle:mte^?^écipiie"étt fbugeéîkirpâidlÿdrô^ 
sulîure Æammëfaaque., Si ôü' sé'sert d’une tres-^tede 
^ïi#ké^te»édq«e, on aperçoit un . coagulum Idanc , 
à la vérképêmseasîbiei- - ' ; ': ,i: 

* Le bouillon ne trotible en" aucuiië mânîèrè la 
dissolution d’émétique. 
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229, Il en est de iriêm.e de là bile de l’boüiBie étead^e 
dans son volume d’eau. , 

■Action du Tahràte dè Pétasse antimQnié sut Véconomie 

. ' 1 - àhifha 

23 p. Doit-on çpnsidérer ce sel comme üu.poison ca¬ 
pable dè produire la mort ? - . “ - ‘ 

Telle est la question qui va nouç;, occuper avant de 
chercher à déterniiner quels sont lesorganes: sur desquels 
il porte principalement son action. M. Magendie f 
son beau Mémoire-sur l’émétique, après.aVoir'rassemblé 
plusiem’s faits intéressans, conclut : « Quejçe sel donné, a 
» forte dose peut , causer des accidens trè^-gijaves et même 
» là mort; que si dans certains cas assez fréquens les 0 
» hommes pt les" auimaux avalent sans inconvénient de 
» très-fortes doses d’émétique, cela tient à çe-que le sel 
3) est rejeté en totalité dès les premiers efforts^du vomis- 
}> sement ». Il ne sera pas inutile de rapporter les prin- 
cipales observations et expériences qui ont ppfté cephy- 
siologiste à tirer cette conclusion. . ^ v 

i'’. Tous les chiens qui ont pris 4 ,. 6 :pu,i8. grains d’é-; 
métique dissous dans l’eau, et auxquels on a,lié l’oesm 
phage pour empêcher le, vomissement, ; spnt^ mbrts; au 
bout de deux ou trpis, heures:, de rintroduetipn .d» ::sel 
dans restpmac..Ceux, au_contraire, qui ont pu s,e débarr 
rasser de l’émétique en ont pris jusqu'à .Un grps saus eh 
^prÇÔ^er, pourla plupart du temps, aucun mauvais effet. 

^drsque la dose ji étç portée jusqu’àmpe demî-opice) 
en a vu périr au bout de quelques heures ou de quelques 
jours , et d’autres. .fois cette forte dose n’a occasioui* 
aucun accidpnt. ; ■ 
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2®. Plusieurs observateurs dignes de foi rapportent des 
exeinples d’empoisonnement par l’émétique, dont les 
- effets ont été,,d’autant plus funestes que les individus 
n’ont pas eu ou n’ont eu que très-peu de vomissemens. 
Dans d’autres circonstances., au contraire , de fortes doses 
d’émétique n’pnt produit que des accidens extrêmement 
légers, parce quelle poison a été évacué quelques instans 
après son ingestion. 

©n lit dans Morgagni et dans les Actes des'Çiü>ieux- 
' de la nature plusieurs observations ; à, l’appui de l’inno¬ 
cuité de rémétiquè dans certains ças.:Al. Lebreton, Fun 
des ; accoucbeups les plus distingués de la capitale, rap¬ 
porte l’observation de ce genre peut-être la plus extra¬ 
ordinaire, Appelé pour donner ^s soins à la fille d’un 
épicier-^qguiste qui venait d’avaler 6 gros d’émétique, il 
tin §rand verrer d’iiuü^ elle vomit presque 
aussitôt et rejeta probablement tout le sel qu’elle avait 
pris. Les vomissemens s’ârrêtèrént peu de tempà après,, 

<; ^t cette fille fut complètement guérie. 

^;®tuétique agit comnie poison, commé'nt la 
mort sm;vient-eïle,quels sont les organes affectés ? M. Ma- 
g fait voir (pie l’action délétère de l’émétique se 
manifeste particulièrement suivie tissu pulmonaire et îa 
membrane muqimuse cpti revêt le canal depuis 

le cardia jusqu’à l’extrémité inférieure du rectum.. Voici 
les expériences sur lesquelles il se fonde. 

Lors(ju’on injecte dans les veines d’un Çbien adulte et 
de .taille moyénne, 6 à 8 grains d’émétique dissous dans 
^ ^uimal vomit et a des déjections alvines , 

la respiration devient difficile, le pouls frécjuent et înter- 
ïmuent ; enfin une grande inquiétude et de légers, trem- 
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fcîeînétis précèdent la mort, qui arrive dans la 
hêure qui suit l’absorptibn ou rinjection dé l’éniélique 
K rouvertûredu-coip)s j"ën[ trouve le poumon profonde^ 
ment altéré, d’une coulètif orangée ou violacée, nullemeu^ 
crépitant, gorgé de saüg'et d’un tisSu'séfré ; îî estcoiainé 
iiépatisé dans certaine points, et fort analogue aü pareu-' 
chyme de la rate dans d’autres endroits. La membràiie 
m-uqueuse du canal intestinal, depuis lé' cardia juS^’à 
l’extrémité du réctum,- ell rOuge ètfortemént injectée; ëlle 
à éprouvé évidemment'ün premier degré d’inflanuriatioii. 

Si, au lieu d’injectê'r 6 grains d’émétique', on en intro¬ 
duit 12 ou i8 gi ains , la mort arrive ordinairement une 
demi-tieure après, et âloi-s le poumon seul offre des in¬ 
dices de Taclion du poison. ' 

Lorsqu’on n’întrodüit que 4 grains de tartre éraéijque 
dans la circulation , des accidéns sont mtoins intensés-ét 
tardent^ plus à' sé dévëlopper. Les animaux né périssent 
quelquefois qu’au bout de 'vingt-quatre beures, et à leur 

ouverture on trouve l’altération pulmonaire dont dons 

vènons de parler, et de plus une inflammation cOnsîdé- 
f âble de toute la membrane muqueuse du canal intestinal, 
principalement. de celle qui revêt l’estomac , le premief 
des intestins grêles et lé rectum... - 

282. Si au lieu'd’in]ectér ainsil’éniétique .dans les vei¬ 
nés, on l’introduit dans T estomac et qu’on lié l’oesopbag® 
pour empêcher le vomissèment, on rernarque après la 
mort lés mêmés altérations cadavériques que celles 
nous venons d’exposer. 

233 . Enfin si on met l’émétique en contact avec le| 
différentes surfaces absorbantes, telles que les anses d’il!- 
testins, le tissu cellulaire et le tissu propre dés organésr 
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©n observe que les vomîssemens et les déjections alvinès 
ont lieu, que la rnort arrive au bout d’un temps variable, 
et que les cadavres ofîrent les lésions dont nous avons déjà- , 
parlé. 

234. Ces expériences ne semblent-çlles pas prouver, 
comme l’observe M. Magendie, que dans les cas où Té- 
métique cause la mort, il paraît que cet effet est dû à 
l’absorption de ce sel et à son transport dans le torrent de 
la circulation, plutôt qu’à une action directe exercée sur 
l’estomac? 

235 . M. Magendie a voulu déterminer quelle était l’in¬ 
fluence exercée par les nerfs de la huitième paire sur l’in¬ 
flammation qui se développe dans le poumon , à la suite 
de rinjectiom d’une certaine quantité d’émétique dans les 
veinés. 

Expérience 12 grains d’émétique injectés dans la 
veine jugulaire de plusieurs chiens auxquels on coupe 
4 ’une des huitièmes paires , ne causent la mort qu’au bout 
de deux heures ; tandis que les animaux auxquels on n’a 
pas fait cette section , mement une demi-heure après l’in¬ 
jection. 

Expérience IF. La même dose injectée dans la jugu¬ 
laire de plusieurs chiens auxquels on coupe les deux ner^ 
pneumo-gastriques , n’occasionne la mort qu’au bout de 
quatre heures. 

Expérience . Si on prend trois chiens à-peu-près 
du même âge et du même poids, et qu’on injecte dans les 
veines de chacun 12 grains d’emétique, on remarqué que 
le premier qui meurt est celui auquel on n’a pas fait là ' 
section des nerfs de la huitième paire 5 le>deuxième ost ce¬ 
lui auquel on a coupé un des nerfs pneumo-gastriques 5 

' I.' 14 
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enfin celui auquel on a coupé les deux, meurt le der¬ 
nier. En sorte qu’on peut prolonger la vie d’un animal 
empoisonné par une très-forte dose d’émétique , en lui 
coupant les nerfs de la huitième paire. 

Symptômes de T Empoisonnement par le tartrate ke 
potasse antimonié. 

236 . Avant d’indiquer les symptômes généraux de cette 
espèce d’empoisonnement, nous allons rapporter quel¬ 
ques observations qui ont pour objet des individus chez; 
lesquels l’émétique a développé des accidens graves , sui¬ 
vis quelquefois de la mort. 

obsêkvAtion i'®. 

« Claud&'Genaut des Villards ^ âgé de trente ans, d’un 
tempérament hypocondriaque, sujet, depuis plusieurs 
années, à des attaques réitérées de rhumatisme artliritique, 
vint me consulter dans les premiers jours de mai 1808 , 
pour des douleurs ou des crampes qu’il ressentait dans 
l’estomac, accompagnées d’inappétence, quelquefois de 
vomissemens ou d’une diarrhée séreuse qui alternait avec 
une constipation opiniâtre. Comme le teint n’était point 
plombé , qu’on ne découvrait aucun engorgement sen¬ 
sible^ que le malade n’avait commencé à se plaindre de ses 
maux d’estomac qu’après la disparition du rhumatisme, 
et que même il avait éprouvé tin soulagement sensible, 
une ou deux fois, par le retour de légères douleurs aux 
articulations, je jugeai que cette dyspepsie‘était pro¬ 
duite par le principe rhumatique fixé à l’estomac. En 
conséquence je prescrivis l’usage des sangsues à l’anus, 
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flés bains tîèdès / 4 es vésicatoires voîans sur la régioii de 
l’estomac et siiC les parliës occupées autrefois par le 
rbmnatisme y'et fé le mis à l’usage des boissoûs légère¬ 
ment diapborétiquès V et des poudres faîtes avec le kerïnès 
et l’extrait d’acunit napel. ' 

: »-On couvrit le corps du malade de flanelle. Ces moyens, 
associés à un régime doux , à l’alistinéncé des exercices 
violens, aü retour de la belle saison, produisirent une 
amélioration sensiblé dans son état. 

» juin 1809, je fus demandé pour donner, con¬ 
jointement avec M; Bailly, des soins audit Gênant, qui, 
depuis quelques jours, se plaignant de maux d’estomac’ 
avait pris une très^rande dose de tartre stibié, par le con¬ 
seil d’un empirique. Des vomissemens énormes suivirent 
de près radministràtioïi du remède ; les douleurs d’esto¬ 
mac devinrent plus aiguës, et au bout de quelques heures 
le malade se plaignit de difficulté d’avaler ; la déglutition 
fut Bientôt impossible : l’œsophage était si hermétique¬ 
ment fermé, que le malade ne pouvait avaler la plus lé¬ 
gère.goutte de liquide. IVL Bailly saigna Je malade, appji- 
^a des fomentations émollientes sur le ventre,, et-succes¬ 
sivement un vésicatoire sur l’estomac. La difficulté d’ava¬ 
ler ne céda point à ces remèdes 5 le spasme s’étendit même 
à tous les muscles du cou, au point d’entraver la circula¬ 
tion : le malade avaitle visage rouge, les yeux injectés, et 
dès ^’il voulait leyer la tête^ il éprouvait des vertiges qui 
Idbligeaientde la replacer sur le chevet. Cet état durait de¬ 
puis trente - six heures, lorsque j’arrivai auprès du malade. 
Je fis de suite appliquer les sangsues au cou pour dissiper^ 
la congestion locale. Cette saignée procura l’effet qu’on en 
attendait 3 les vertiges cessèrent, le visage fut moins rouge 
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et on put placer le malade dans un îjaîn tiède, qui amena un 
peu de relâchement. Cethoinme qui, loin d’avoir deThor- 
feur pour les liquides, semblait les; desirèr ardemment, 
æ put avaler une cuillerée de décoction de quinquina, que 
j’avais fait préparer en cas qu’il eût été empoisonné par le 
tartre stibié. Il fut plus heureux en mettant dans sa bouche 
une cuillerée à café d’une marmelade faite avec le sirop 
d’althæa, la manne, la gomme arabique et l’huile d’aman- 
desdouces : elle parvint dans l’estomac. Des lavemens d’as- 
sa foetida, les frictions avec ropîum sur la région de l’es¬ 
tomac et de l’œsophage, des vésicatoires volans dissipèr^t 
au bout de vingt-quaü-e heures ce spasme de l’ccsophâge, 
qui cependant reparaissait encore de temps en temps les 
jours suivans (i). . , . 

» J’ai déjà vu plusieurs cas d’empoisonnement produit 
par des doses très-fortes de tartre stibié, depuis que l’exer¬ 
cice dé notre art est devenu le partage des empiriques dé 
tout sexe , et qu’on a négligé de faire, exécuter les lois qui 
défendaient, en Savoie, aux droguistes-épiciers de vendre 


(i) J’ai eu occasion d’observer un cas analogue. Un enfant de 
dix ans auquel j’avais fait prendre un grain d’émétique dans 
le dessein d exciter des vomissemens, fut pris, une demi- 
heure après d’une grande difficulté d’avaler et d’une vive' 
douleur à la gorge. Lorsque j’an ivai auprès de lui, ces sym¬ 
ptômes duraient depuis deux heures , et le malade n’^ait eü' 
aucun vomissement ; il ne, se plaignait d’aucune douleun 
L’application de. dix sangsués sur les. parties latérales du cou 
calma les âccidens dans très-peu de temps; mais on ne parvint 

à faire vomir le malade qu’en lui administrant a4 

pécacqanha. ■ v , . 



dès medicâmeiis. J’ai vu entre autres, il y a peu d’années y 
une femme qui avait Iris'au moins 20 gfaiùs de tartre: 
stîbié : Outre les dôülénrs làtroces , les ydmissemens ré¬ 
pétés - à'^ba^è' iiïstknt j elle éprouvait un sêrremeut spas¬ 
modique des mâcboirés^'dës convulsions., 17 mfîisîon très- 
forte de quinqüina'èt rôpium dissipèrent le vdînissemenL 
Elle n-consèrvé'd%uiâ- ûn étât d’irritàbilité de l’estomac 
qui n’a jamais cessé entièinfnent, et qui n’a'pu être mo¬ 
déré que par rusage haBituel du lait et des mucilagî- 
neuxi^f)' 5)7 ... . , 

' ' ■' ■''obs'e'rv'a't iow l'i®!'" : 

c; ün Jüïfnvaît acbeté unë onèe dé tartre Stibié , au lieu 
d’une'once de crème de tartre soluble': il mit une partie dè 
Cétie'^àîbstànce dans dè la tisane de cbicOrée sauvage, et 
il en prit un vërre le matin à jeun. ' 

- J’estimai qu'îbÿ S^t environ 20 grains de tartrate an- 
timoBîé: de potaséé dans ce verre de tisane. 

- Peu d-’instans aprês-l’avoir avalé , des douleurs dans la 
région de î’estpmae se firént sentir ; elles allèrent en aug¬ 
mentant , et amenèrent même des syncopes ; puis il survînt 
des vomissemens excessifs de matières bilieuses. Quand 
j’arrivai , les vomissemens se succédaient avec une rapidité 

Lenaalade conimençait à se plaindre de coliques 
abdominales ; elles devinrent bientôt violentes ^ des déjec¬ 
tions alyînes avaient lieu sans cesse 5 les matières qiii sor- 


(i) Journal général de Médecine, rédigé par M. Sedillot y 
janvier 1811, page 58 , observation rapportée par M. Gan-ony, 
médecin à Annecy.. 
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talent par le bas étaient j^qu^use^ et très-abondantes ; le 
pouls était petit et concentré, la:figur£,,pâle,5 il y avait 
prostration des forces ; des crampes, Irèsrdouloureuses dans 
les jambes se répétaient à .çbaque minute : pétait le sym¬ 
ptôme dont le, malade se plaignait le plus. 

Je lui ordonnalune décoction de guimauve pour'b^^ 

son, et des lavemens émolHeiis. ?’.aviiis,e,ommenc,é parlni 
fkire prendre quelques tass^ dedéccmibm de quinquina, ! 
et deuxlavemèns faits avec cettemêrnesybstence: de,temps 
à autre on lui donnait une potion opiacée V ce dernier mé¬ 
dicament parut lui être très^utilp.^X’irmation que cette 

grande dose de tartre stibié alluma sur la surface alimen¬ 
taire produisit un ensemble de sjmptémes que je comparai 
a ymcholerormorbus. Cetétat de maladie ne dura que cinq, 
ou SIX heures;, à eette époqueles a^^^^^^ calmèrent. 

soir, kmalade ne se plaignaitplus^ed’une grande 
laïUlesse. Les jours, suivans, il était:tourmenté par des di¬ 
gestions pénibles : ces accidens secondaires cédèrent faci¬ 
lement a l’emploi d’une, légère m^ipn de eamomille ro¬ 
maine et de jfeuilles d’oranger et.de loà 12 grains de thé¬ 
riaque pris avant chaque repas (i)-... , > , 


observation IIî«; 


jVr A 'i 

• c J quarante-trois ans , résolu de sé dé- 
mire, fut d^ander de l’aramicchez divers pharniacien.' 
r , ^ à»nger de résolutiou, il se dé- 

emuna a s empoisouuer avec l’éméricjue. Quand il eu eut 


l’Amie?, P”- «■>« dveteur Baciierj 
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rassemblé environ 27 grains, pris dans diverses boutiques, 
il entra dans Un café, demanda un verre d’eau sucrée, et 
fit dissoudre cette quantité d’éméjtique dans le tiers du li¬ 
quide qu’il avala. ■ 

Il sortit aussitôt du café -, mais à peine avaitrü fait vingt 
pas, qu’ilsentit une cbaleur,brûlante à la région épigas-^ 
trique, accompagnée de mouvemens convulsifs et de perte 
de connaissance : on le transporta dans cet état a l’Hôtel.:.^ 
Dieu, dix minutes environ après l’accident. , 

Revenu un peu à lûi-mème , il fît écarter les assistans, 
et avoua à la religieuse de la salle et à mol qu’il s’était 
emipoisonné avec l’émétique. Nous lui fîmes donner aussi¬ 
tôt trois pots d’une forte décoction de quinquina qu’il but 
dans l’espace d’une heure et demie environ. 

Il esta remarquer qu’au moment de son arrivée, la peau 

était froide et gluante à la tête et aux extrémités, la respi¬ 
ration un peu courte ,1e pouls petit et concentré, la région 
épigastrique un peu gonflée et douloureuse -, il y avait un 
hoquet assez fréquent, m âis point de vomissement. 

La plupart de ces symptômes diminuèrent d’intensité 
des lès premiers verres de décoction de quinquina qu’il 
but 5 deux heures après il fut à la selle copieusement ; il 
y fut cinq fois dans l’espace de trois heiires ; il sua ensuite 
considérablement, et changea deux ou trois fois de che¬ 
mise. 

Il continua la nuit une faible décoction de quinquina 
unie aux mucilagineux ; néanmoins, le lendemain, il y eut 
plusieurs vomissemens dans la matinéey il succéda une 
gastrite qui dura plusieurs jours. Un mois après, il éprou¬ 
vait encore de loin.en loin des picotemens dans la région, 
épigastrique^ 
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Ce fait offre deux choses remarquables : 

1°. L’absence du vomissement après avoir pris une st 
grande quantité d’émétique. 

2®. L’espèce de dévoiement qui se manifesta après l’ac¬ 
tion de la décoction dè quinquina : cet effet ressemble beaul 
coup à celui produit par le holus ad quaitanas, qui, 
comme on sait, est un mélange d’émétique et de quin¬ 
quina. Cette combinaison se serait- elle faite dans l’esto¬ 
mac ? tout porte à le croire (i). 

OBSERVATION IV®. 

Un honune de cinquante ans environ, d’une constitu¬ 
tion forte , éprouve des chagrins domestiques , et conçoit 
le projet de s’empoisonner ; il se procure 4o grains d’émé¬ 
tique , et les prend un samedi matin dans une petite quan¬ 
tité de véhicule. Il ne terda pas à avoir des v.omissemens, 
des selles fréquentes (super-purgation) et des convulsions: 
il entra.à l’Hôtel-Dieu le dimanche au soir. 

Le lundi niatin, il se plaignit de doulem’s violentes à l’é¬ 
pigastre qui était tendu ; il avait peine à remuer la langue 5 
il se trouvait dans un tel état, qu’on l’aurait pris pour un 
homme ivre de vin; il parlait seul ; son pouls était imper¬ 
ceptible. Dans la journée, le ventre se météorisa, l’épigas- 
tte se tuméfia considérablement et devint plus douloureux : 
il survint dans î après-midi du délire. Le mardi, tous les 


CO Observation communiquée par M. le docteur Serres; 
Cette observation me paraît confirmer le résultat des expé¬ 
riences de M. Magendie , consignées dans, son premiei' mé¬ 
moire sur l’émétique^ , 
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accidens augmentèrent5 le soir, délire furieux; des con¬ 
vulsions s’y joignirent, et il mourut dans la nuit. : 


; ^ jdutopjw. : ' 

Les membres très^rpides et demi-flécliis.; un liquide yis^; 
quçux et blanc sî’est écoulé par la boucbé quand on a re-; 
mué leiçadayre. La tête était.pencbée du côté gaucbe., r. 

Vers la rpartie •antérieure-de rhémispbère du.. cerveau ^ 
du même côté , ossification de la dure - mère : dmis, une 
étendue circulaire d’enyiron un pôttce et demi de dia-, 
mètre, opacité, épaisseur augmentée de raracbnoïde qui 
double la? face supérieure des; deux hémisphères rou^ 
gëur uniforme , inflammation /récente . de la portion de 
cette membrane qui revêt,, les lobes antérieurs.jflu eert 
veau , plus apparente du'^ôtér(^it, Anfractuosités, rem-^ 
plies d’un liquide séreux:teint ,en rouge, et amassé utt 
plus grande quantité à la .base du crâne; substance çéré- 
brale plus molle ; ventricule gauche renfermant quatre ou 
cinq cuillérées d’un liquidé sérëux , îrânsparent ét inco- 
lore :1e droit contenait moins, du même liquide (r). 

. Poitrine saine:; ■ - ; 

Péritôine offrant généralement une teinte briquetée ; es¬ 
tomac et intestins distendus par. des gaz. ; 


La membrane muqueuse de l’estomac, saine dans le 
grand cul-de-sac , mais rouge, tuméfiée, recouverte d’im 
enduit visqueux , facile à enlever dans tout le reste de son 



(i) Cette affection de l’arachnoïde , qui est évidemment ici 
la cause principale de la mp^t , peut-elle être attribuée è 
l’action de l’émétique? 
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étendue 5 celle du duodénum était dans le même état. Les 
autres intestins n’ont offert aucune altération : ils ne conte¬ 
naient pas la moindre quantité de matières fécales ( i). 

aSy. Les symptômes , généraux de l’empoisonnement 
par l’émétique peuvent être réduits aux suivans : goût 
métallique austère ; n'ausées, voniissemens abondans • 
boqueffréquent 5 cardialgie, cbéleur brûlaiitè à la région 
épigastrique, douleurs d’éstôniac, coliques abdominales 
métédrismé, sèlles copieùses ÿsyncopes 5pouls petit, con¬ 
centré et accéléré;' peaii ftoidé^elquefois chaleur im 
rehsè; respiration' difficile'; vertiges,- perte de ctàïnais- 
sancè, mouvemenfs convulsifs y -cràmpes très-doitldurëüses 
dans lès jîunbes , prdslratibrt des forces , moftr ' ; 

Quelquefois à ceS symptômes- se joint une grande diffir 
culté d avaler ; la deglùtiuon peut être suspendüè pen¬ 
dant quelle temps;-les^vômissemens et les déjections 
alvines n ont pas toujours lieu, ce qui augniente en ge¬ 
neral l’intensité des autres symptômes. 

Lésions de tissu 'pToduités par le Tartre émétique. 

a38.- Les conclusions suggérées par les expériénces de 
M. Magendie sur les animaux vivans, doivent déjà faire 
présumer que les lésions produites par le tartraté de po¬ 
tasse anlimonié consistént princîpalemeiït dans l’altéra¬ 
tion deâ organes pulmonaire et gastrique. 


(1) Cette observation, communiquée par M. le docteur 
Récamier, qui possède sur presque toutes lés'parties dè la 
médecine les faits les plus curieux , est extraite, ainsi que les 
deux précédentes, du Mémoire sur rÉméliqùe , par M. Ma¬ 
gendie. / 
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i Les cMens qui ont succomljé à raëtion de l’^étique^ 
injecté dans ites veines , ou introduit dans l’esta 
ont présenté après léür - mort une inflaînfnaiion plus" du* 
moins r étendue des poumons et de' da naendirâUe^ mu^^^ 
queusê du canal digéstiL - ; ’ " , : - - .. c:? r - 

Hofîmann . rapporte qu une fêmMfr- épMUva les -acci-^ 
dens les plus fâelièux peu de temps après- avoir pris-du 
tartre émétique , et qu’elle moürüf . -A l^üvërturé du- câ-- 
davre on trouva une partie de l’estomac ispliaMée^î îâ- 
rate, lè diaplirâgme-^ile-poumon etiles'parties qui 
sinaient la portion dé l’estomac ajEfeétéé^éfaîént pourris (i)'.\ 
M; J. Clo'quePm aieDnimUniqué i’ohseiv'atîon suivânîëi': 
Panseron, âgé de cinquantéesept àns^ eut , le îé^ 
vrier i8i 3 ,-une attaque dVpbplexie à laquelle il sticeôniba 
le mars. On lui administra , pendant îes^cinq jours’ 
qu’il fut malade -, enviroH ^6 gf^iûs d’émétique qui n’oc¬ 
casionnèrent ni nausées ni vomissemens ; il eut seulement ^ 
quelques selles. A L’ouverture du ca<kyre; on trouva lé 
cerveau injecté et contenant bèaucoup de sérosités. La 
coucbe optique droite présentait à sa partie inférieure uu 
corps oblong, de la grosseur d’une olive, fornié par' une 
pulpe verdâtre qlaire , et paraissant en suppuration à SU’ 
superficie. Ce corps se détacha fecilemèüÉ en entier de 
k substance cérébrale. Il est évident que la mort avait 
été produite par ces lésions ; mais le canal digestif offrait 
des altérations qui dépendaient, manifestement de l’ac¬ 
tion exercée par l’émétique. L’estomac était très-rouge, 
enflammé, rempli de bile et de mucosités 5 l’infllâmmâ- 

{\) Fnderici Hôfftnanni àpera omnia, t. i, pars ii j 
V. , 219. Genevæ , 1761. 
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tion paraissait Lornéie à la membrane muqueuse de ce 
viscère , -sur laquelle on apercevait des tacbes irrégu.^ I 
lières, d’un rouge cerise sm-un fond rose violacé; elle i 
ne: présentait aucune-ulcération. Il y avait aussi , à la i 
fin de la deuxième et de la troisième com^bme du duo¬ 
dénum quelques-unes de ces tacbes. Les intestins grêles 
d’une couleur rose, ne paraissaient pas très-enflammés • 
ils contenaient dés mucosités et de la bile. Vers k fia 
du jéjunum on remarquait un bouton blanc, de la gros-, 
seur d un pois , . rempli d’un pus : blanchâtre , 'et situé 
entre les membranes. .séreuse, et musculeuse de cet in¬ 
testin. Le coeçum ofiffait trois tacbes d’un rouge foncé; 

il y en avait aussi plusieurs dans le colon, mais elles 
étaient^ d un rouge moins vif ; lé' rectum était sain. On 

dans .1ns ,poumons des tacbes noirâtres, irrégu¬ 
lières, qui s étendaient plus ou moins profondément dans 
l^ P?’'^®’'icbyme de ces organes. : . 

Application dé tout ce quia été dit auoC dij^érens cas 

d’empoisonneinent par ie tartre émétique. 

Si on se rappelle qu’en général le tartrate dépotasse , 
antimonié ne produit d’accidens fâcheux que lorsq;u’il u est 
• pas expulsé parle vomissemènt ( § s3o), on concevra pour¬ 
quoi ce sel est si rarement l’objet des, recherches médico- 
légales. En effet, doué à un haut degré de la'propriété 
émétique,' il est rejeté le plus souvent avant d’avoir été 
absorbé en assez grande quantité pour porter son action^ 
deletere sur les orgmiespulmonaire et gastrique. Cepen¬ 
dant, comme il peut arriver qu’il occasionne la mort, 
nous croyons devoir indiquer en détail la marche qu® 

I expert doit suivre dans cette espèce d’empoisonnemeuk 
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. . PREMIEX.^ 

L’indwidu est vivant; on péüi se procurer les restes du 
poison. 

240- Si le poisoif est à Fétat solide et pulvérulent, onen 
fera chauffer un peu dans ùn éreusçt de terre^ et si on re¬ 
marque que la poudfe exhale l’odeur des substances végé¬ 
tales brûlées, qu’elle noircit pouf reprendre de nouveau su 
;Couleur blanche, enfin qu’elle laisse l’antimoine métallique 
(§ 176 ) , on pourra présumer que c’est de l’émétique 5 et, 
pour en avoir la certitude, ori ën^ fera dissoudre unù autre 
■ portion dans quinze fois son poids d’eâu distillée bouillante: 
la dissolution devra rougir la teinture de tournesol et pré¬ 
cipiter en j aune rougeâtre par les hydro-sulfures, en blanc 
sale par la noix de galle , en blanc par l’acide sulfurique 
nitrique et par l’eau de chaux ( § 2 13 et suiy. ). Le' carac¬ 
tère de la calcination suffirait pour prononcer si on était 
sûr que le poison fût sans'mélange. "En effet, de toutes 
les poudres fournies par les autres préparations antimo¬ 
niales, iln’yajque celle du tarire émétique qui renferme 
une substance végétale , et par conséquent qui présente 
dans sa décomposition par le calorique les phénomènes 
quenousvenonsd’exposer. . 

241. Si la substance suspecte est à l’état liquide, on^n 
fera tomber une goutte dans chacun des réactifs éuumé- 
rési et si les précipités obtenus Sont de nature à faire soup¬ 
çonner la présence de l’émétique, on évaporera le reste, 
jusqu’à siccité, dans une capsule de porcelaine -, on déta¬ 
chera le produit et on le calcinera dans un creuset pour 
avoir l’antimoine ïnétallique. Cette réduction sera opérée 
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âans 4puze ou quinze minutes, pourvu que les parois du 
creuset soient minces^ et que la elialeur soit assez forte 
pour porter le tout j usqu’au rouge. 

s E CÔIÎD CAS. 

Uindwidu est vivant itout te poison a été avalé on peut 
se procurer M matière des voinissemens. 

24^* cas, beaucoup plus commun queie précédent , 
et en apparence très-compliqué, offre peu de difficulté. 
F,n effet, sans action sensible sur la plupart des sub¬ 
stances, alimentaires ,, rémétiqùe n’éprouve presque ja¬ 
mais de décomposition, et, expulsé avec promptitude par 
-les efforts du vomisseinent, il se retrouve assez souvent 
sans altération dans les liquides vomis ^ de manière qu’il 
suffit de les passer à tra’vérs un linge fin et de les sdu- 
meltre aux (épreuves, dont nous veinous de parler ( § 240 ). 
Si, par le mélange de ce sel avec la bile , 1 e vin, etc., quelr 
quesmns des préci pités indiqués s’offraient sous une couleur 
peu propre à les fairereconnaître, alors on devrait s’attacher 
au caractère delà calcination, et prononcer qu’il y a eu 
empoisonnement par une préparation antimoniale si Ton 
obtient l’antimoine métallique.. Il est évident que dans ce 
cas on ne peut pas affirmer que cette préparation est l’é¬ 
métique 5 car tout autre poison de cette espèce, mêlé avec 
les liquides animaux et décomposé par la chaleur, fournit 
le§ mêmes produits. On pourrait, à la rigueur, en extraire 
l’acide tartarique 5 mais il est inutile d’avoir recours à, 
une opération qui présente des difficultés lorsqu’on agit 
sur de petites quantités. - 

243* Il peut cependant arriver que tous ces essais soient 
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iafructueux. Quelques infusions ou décoctions végétales, 
administrées avant ou après l’injection de l’émétique, ont 
pu le décomposer, le transformer en une substance inso¬ 
luble qu’on cbercherait en vain ailleurs que d^ns les ma¬ 
tières solides. La décoctibtt ; .de quinquina , conseillée 
comme contre-poison de ce sel, doit nécessairement pro¬ 
duire cet effet. Dans ce cas on doit prendre ces matières 
solides , les dessécher dans une capsule de porcelaine, et 
les calciner dans un creuset avec leur poids de flux noir 
(mélangé de charbon et de sous-carbonate de potasse ); 
quelques minutes d’tme chaleur rouge suffiront pour don¬ 
ner l’antimoine métallique, indice certain de la présence 
d’une préparation antimoniale. On conçoit qu’à l’aide de 
la potasse et du charbon , la réduction doit avoir lieu, 
quel que soit l’état dans lequel l’antimoine se trouve. 

, TapisiÈtwe CAS. 

L’individu est 'vivant ^ tout le p 0 ison a été avalé; on ne 
peut pas se procurer la rnatière des 'vomissemens. 

244- Ce cas, d’un pronostic en général façheux^ne peut 
etre éclairé que par le commémoratif et l’état actuel du 
malade. La chimie n’es,t d’aucun secours. 

QUATRIÈME CAS. 

L’individu est mort. 

24 ffi La nature des. symptômes éprouvés par le malade, 
l’analyse chimique des substances contenues dans le canal 
digestif , enfin les lésions des divers tissus , tels sont les 
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ftloyens nombreTix dont l’expert peut s’aider dans cette 
circonstance; 

Après avoir détaché le'canal digestif, on recueillera 
les matières liquides et solides qui se trouveront dans l’es¬ 
tomac, et ôn procédera à letir analyse , comme nous l’a¬ 
vons-dit § 242 , en exposant le second cas. La présence 
de l’antimoine métallique suffil^ pour affirmer qu’il y a 
eu empoisonnement, quel que soit ' d’ailleurs l’état de la 
membrane muqueuse intestinale. 

, 246. Si, malgré tous les essais que nous avons indiqués, 
on ne découvre pas la substance vénéneuse, avant de pro¬ 
noncer qu’il n’y a pas eu empoisonnement, on devra exa¬ 
miner et comparer toutes les circonstances propres à éclai¬ 
rer. On conçoit, en effet, que l’émétique ne produisant 
la, mort qu’après avoir été absorbé, il est possible qu’un 
individu ait succombé pour en avoir pris une petite dose, : 
et qu’il n’en reste plüs du tout dans le canal digestif. 

Traitement de l’empoisonnement par le tartrate ,de ' 
potasse antimonié. , . 

247. Dans cette espèce d’empoisonnement, rhomme 
de l’art doit faire une attention spéciale à l’action exercée 
par l’émétique sur l’individu qui l’a avalé. Si ce sel a 
occasionné des vqmissemens àbondans peu de temps après' 
avoir, été pris, si le malade ne se plaint pas de vives^ 
douleurs, s’il n’a aucun mouvement convulsif, l’eau 
tiède., prise en grande quantité, suffira pour rétablir 
la santé. En effet , çe, liquide déterminera lé vomis¬ 
sement après avoir dissous une portion du tartre stibié' 
contenu dans 1 estoinaç. Gé moyen est préférable à celui • 
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aans lequel oh emploie les neuîralisahs, tels que Jës ih- 
fiisions de quinquina , de noix de galle , etc. Quelle que 
soif l’énergie avec laquelle ces boissons végétales décom¬ 
posent réniétique daüS l’estohiac j ravantage qu’elles pro¬ 
curent ne peut pas cGittre-balancer éelui :qui résulte de 
^expulsion de la substance délétère/ 
â 48 . Si l’individu empoisonné n’a eu aucun vomisse¬ 
ment^ même après avoir avalé 3 o où 4o grains de ce sël, 
il faut avoir sur-le-champ recours à la titillation de la 
luette, au chatouillement du gosier, enfin à l’eau tiède 
donnée, en grande quantité. L’huile , prise en abondance , 
favorise quelquefois le vomissement, et peut par con¬ 
séquent etre utile. Si, malgré l’emploi de ces moyens, on 
ne parvient pas à.faire vomir dans un très-court espace dé 
temps, on doit administrer sans délai une grande quantité 
de décoction de quinquina à la température de 3 o à 4 o^ Ce 
médicament, proposé par M. BerthoUet, a été souvent avan- 
tageux ;nous avons rapporté un cas d’empoisonnement dans 
lequel l’üsage de celte boisson a été suivi d’un succès com¬ 
plet (obs. III, pag. 2 i 4 )- Luchtmaris est parvenu à faire 
prendre le tartre émétique à des doses'très-fortes sans le 
moindre inconvénient,, lorsqu’il combinait ce sel ayec une 
quantité de décoction de quinquina suffisante pour le dé¬ 
composer entièrement. Il a remarqué que cette décompo¬ 
sition était plus complète dans le cas où on se servait de 
quinquina jauné au lieu de quinquina rouge, le préci¬ 
pité ohtènu avèc cette dernière espèce de quinquina con¬ 
tenant beaucoup moins d'antimoine que celui que l’on 
fait avec,le quinquina jaune (Q. 

(i) Dispuiatio ckemico-medica inauguralis de combina- 
:ï5 
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249. La décoction de thé, dé noix de galle coupée avec 
le lait, celle des bois , des racines et des écorces astrin¬ 
gentes , peuvent être employées à défaut de quinquina. 

, 25o. On doit rejeter les terres, Içs alcalis , tés sulfures 
alcalins et l’hydrogène sulfuré , médiçarnens qui, dans 
^ce cas , sont inefficaces et qui augmentent l’irritation pro^^ 
duite par le poison. / ' 

25 1. L’opium devrait être employé dans lesvomisse- 
ïnens excessifs , surtout chez; les individus d’un teinpé- 
rament nerveux. 

252 . Les sangsues et même la saignée générale sont d’uu 
îrès^grand secours dans le cas où il y aurait constrietion 
au pharynx, ou lorsqu’il s’est développé une inflamma^ 
tion de f oesophage, des poumons ou de l’estomac. Ces 
cas, ordinairement graves, rentrent dans le traitement de^, 
phlegmasies muqueuses ou parenchymateuses. 

De TOxide'^antimoine et du Verre dtaMîmoîne. 

253 . L’oxide d’antimoine obtenu eu calcinant fanti^ 
moine métallique, ou en chauffant ce métal avec l’acide 
nitriqué ,• est d’une couleur blanche, et se revivifie facile¬ 
ment lorsqu on le chauffe avec du charbon dans un creusét 
de terre 5 il est insoluble dans l’acide nitrique 5 mis éu 
contact avec l’acide muriatique , il se dissout et donne un 
muriate précipitable^en blanc par l’eau, et en rouge plus^ 
ou moins foncé par les hydro-sulfures. Ces caractères, que 
nous avons développés avec plus de détail en parlant de 
l’antimoinemétallique(§2o8), suffisent pour distingu^^ 

tîone copticîs pemviani cUm tartare emetico. Trajeeti ad 

îlEenum, j8oo , par Luchtmans. 
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oxide de tous les corps avec lesquels il pourrait étfr- 
confondu. Ses propriétés véaéûêuses sont tres-énergiqües, 
puisque 2 ou trois graiiïs suffisent poür produire la mort. 

■ 254. Le verre d’antimoine est formé d’antimoine, (foxi- 
gène, de soufre et de silice (ï). Il est aussi connu sous le 
nom d’ôxide d’antimoine sulfuré - vitreux. Il est transpa¬ 
rent et couleur (^hyacinthe. Lorsqu’on le chauffe dans un 
creuset avec son volume de charbon, il est désoxîdé et 
fournit l’antimoine métallique. - 

255 . Traité par l’acide muriatique à la température de 
5 o à 60“, il se dissout en entier ( à moins qu’il ne con¬ 
tienne une très-grande quantité de silice). L’ean est dé¬ 
composée ^ l’oxigène se porte sur le verre d’antimoine, 
l’oxide davantage , et rend l’oxide d’antimoine dissoluble 
dans l’acide muriatique 5 l’hydrogène s’empare d’une por¬ 
tion de soufre^ et se dégage à l’état de gaz hydrogène sul¬ 
furé. La dissolution, formée principalement de muriate 
d’antimoine^ précipite par l’eau un sous-mutiate blanc, et 
par les hydro-sulfures un oxide d’antimoine hydro - sul¬ 
furé d’un jaune orangé ou rouge. 

256 . Le verre d’antimoine, à la dose'de 7 à 8 graine, 
agit comme un poison violent. « Cognita nobis sunt ali-* 
» qiwt exempla, dit Hoffmann , ubi rntrum antimonü in 
» substantia propinatum, pTcesenïm, cîrni jam prima 
» regio spasmis obnoxia fuit, non seciis ac arsenicum in- 
» trà aliquot horas mortem intulit,prœcedentibusomni- 
3> bus signis ac sjmptomatihus quœpropinàtum venenum 


(i) Celui du commerce contient presque toujours du fer et 
de l’albumine. ' 
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» indicant et sequuntur (i) » . Cet auteur célèbre rapporte 
l’observatipu d’un individu atteint de fièvre intermittente 
à qui on fit prendre du verre d’antimoine quelques ins- 
tans avafit l’accès ; des vomissemens àbondans, des déiec-< 
lions alvines fréquentes, des convulsions, tm tremble¬ 
ment général et une grande anxiété , tels furent les sym- . 
ptômes qui se, manifestèrent et qui cessèrent pendant le 
stade de la chaleur. Le lendemain, tourmenté par un nou¬ 
vel accès, le malade succomba aux accidens développés 
par le poison. A l’ouverture du cadavre, on trouva Testo- 
mac enflammé et spbacélé (2). 

Du "Kermes minéral et du Soufre doré d^antimoine ., 

25 ^^ Le kermès, connu aussi sous le noni d’oujzd'e d^anti- 
mainé hjdro-sulfuré brun., est un compose d’antimoine, 
d’oxigene , d’bydrogèrie et de soufre, dans lequel î’oxide 
d’antimoine prédomine. Sai couleur rouge-brune est d’au¬ 
tant plus foncée ^ toutes choses égales d’ailleurs , qu’il a 
été mieux préservé du contact de la lumière. 

2ofi. Lorsqu’on le mêle à son volume de charbon , et 
qu on le chauffe jusqu’au rouge dans un creuset, il se dé¬ 
compose et donne de l’antimoine métallique, deTeau, du 
gaz acide carbonique et du gaz acide sulfureux. 

Théorie. Par l’action du calorique, une portion d’oxi¬ 
gene et d’hydrogène se combine pour former de l’eau qui 
se dégagé, tandis que le soufre et le charbon s’emparent de 

toutloxigenequireste,etdônnentnaissanceauxgaz acides 
sulfureux et carbonique. 

(1) Frid. Hofjf. Opéra omnia , pars u , cap. ii, pag. 197j 
ann.i'j 6 i. 

(2) Idem, pars xi,,cap. Yypag.2,1'5. 
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Poijr okenîr le métal par ce procédé ^ il faut qlie la 
température soit tres-eleyée et que le mélange y soit ex¬ 
posé pendant long-temps. Mais si ^ au lieu d’agir sur un mé¬ 
lange de kermès et de charbon , on emploie du kermès, 
du charbon et de la potasse desséchée sel de tartre ) , ( la 
réduction dé l’antimoine-s’opère plus facilement, et dans 
.un espace de temps beaucoup plus court. 

- : 3 %. Le kermès est insoluble dans Féau^^ 

- 26p. 3 i. on de fait bouillir avec une assez grande quâh- 

.tité de.dissolution dé potasse .caustiq^^ il se décompose 
sürdê-cliamp , perd sa icouleur et se transforme èn oxide 
blanc d’antimoine insoluble, et en un liquide qui n’est 
autre chose que de l’hydro-sulfure de potasse sulfuré, te¬ 
nant un peu d’oxide d’antimoine en dissolution. / - 

Théorie. 1 ,^ potasse s’empare de l’hydrOgène èt du 
;squfre contenus dans le kermès , et passe à l’état ddiy^ 
dro-sulfure de potasse sulfuré, qui jouit de là propriété 
de dissoudre Un peu d’oxide d’antimoine. On petit s’as- 
\Sürer que ce liquide renferme de l’oxide d’antimoine,, 
en le mêlant avéc quelques gouttes d’acide nitrique : 
sur-le-champ l’acide nitrique s’unit avec la potasse , et 
on voit paraître un précipité d’un jaune plus ou moins 
^roqge^tre , composé d’oxide d’antimoine, d’hydrOgène et 
de jSOufre. ; > - 

. sêr. L’acidemurialique exerce sm’ le kermès une action 
remarquable. Si on met dms un petit flacon à l’émeri une 
cpi t^ne‘quantité de kermes, et qu’on remplisse le flacon 
d acide - r^ariatique étendu du tiers de son volume d’eau, 
on remarque que ces,deux corps réagissent l’un sur l’autre, 
qu’une portion de kermès se dissout, que le mélangé ac¬ 
quiert une couleur jaunâtre , et qu’il se dégage un peu dq 
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gaz hydrogène sulfuré. Si on bouche le flacon et qu’on le, 
comprime âfm d’empêcher ce dégagement, on obtient un 
liquide d’un blanc jaunâtre , formé de muriate très-acide 
d’antimoine et d’une petite quantité d’hydrogène sulfuré. 
Il est évident que l’acide muriatique décomposé le kermès'^ 
s’empare de l’oxide d’antimoine avec lequel il forme un 
muriate acide 5 tandis que l’hydrogène et le soufre s’u¬ 
nissent pour donner naissance à du gaz hydrogène sulfuré 
qui reste dans la dissolution sans précipiter l’uxjde d’anti¬ 
moine. Ce phénomène dépend delà petite quantité d’hy¬ 
drogène sulfuré formé, et surtout du grand excès d’acide 
muriatique avec lequeH’oxide est combiné. - 
Si pu décante cette dissolution de muriate d’nntîmoine 
et d hydrogéné sulfiiré, et que l’on y verse quelque 
gonttes d’eau, on obtient un précipité yaune ofangé forrqé 
d’qxide d’antimoine hydro - sulfuré. Dans ce éàS, i’éaü 
:s empare de l’eXeèa d’acidé mùriatique ; l’oxidé d’anti¬ 
moine estj. par conséquent beaucoup moins - retenu, ét 
l’hydrogène sulfuré: le précipite comme à rordinaire. Ce 
fait est remarqjïahle en ce qu’il fournit l’exemple d’une 
dissolution de inuriatè d’antimoine que l’eau précipite en 
jaune orangé ,, au lieu de précipiter en blanc; ” 

Si qn filtré cettedissolution de muriate d’antimoine et 
d hydrogéné sidfuréet qu’on la fasse bouillir pendant pudi¬ 
ques instans , l’hydrogène sulfuré sé dégagé , et alors le 
mm’iate d antimoine qui résulte , précipite eu Mù)®¥ pâr 
1 eau, ce qui est parfaitemexrt d’accord avec tqut ce que 
nous venons d’exposer. - ■ - 

262. Lo^squfre doré d’antimoine, composé d’oxigène, 
d antimoine., d hydrogène et de soufre, renferme' moins 
d’oxide d’antimoine et plus de soufre que le kermès 5 sa 
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couleur est beaucoup moins foncée, et il donne, lorsqu on 
le cbauffe avec le charbon , de l’antimoîne métallique. 
Nous ne nous appesantirons pâs davantage sur les pro- 
^iétés de ce corps , parce qud est peu employé en mê- 

decine. ^ ^ 

263 . Çes^eux préparations^ surtout la.derniere^ sont, 
nuisibles lorsqu’efles sont administrées inconsidérément. 

On a vu le soufre doré produirê dès vomissernens abon- 
dans, des selles copieuses et l’inflammation d’une portion 
du canal digestif. 

' V .; ■. ’ - . . ^. , • 

Du Muriate et du Sous-Muriate d’antwioine. 

264. Le muriatedantimoinepeut être liquide, solide 

ou en consistance d’une huile épaisse : dans ce dernier cas, 

il porte le nom de Seurm «iWfinnnne. 

265 . Lorsqu’on le mêle à la potasse, et qu’on calcine 
le mélange avec du charbon, on obtient du muriate dépo¬ 
tasse , de rantimoine; métallique fixé, et du gaz acide 
carbonique. 11 est évident que k potasse met 1 oxide 
> d’antimoine à nü, et que lecharbon s’empare de l’oxigèné 
: que celui-ci renferme pour former de l’acide carbonique, 
tandis que le métal est revivifie. 

266. L’eau et l’hydrogéné sulfuré décomposent le mu- 
riâted’antimoine, comme nous l’avons dit en parlant de 

l’antimoine métallique (§ 208 )i ^ ^ 

267. Le sous-muriate d’antimoine est composé d’oxide 
‘ d’antimoine et d’un peu d’acide muriatique. U est connu 

sous les noms àepoudred’algaroth etàemercure de 
sa couleur estblanche, tirant légèrement sur re>une.Ou 
peut facilement prouver, par les trois expériences sut- 
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vantes, que ce corps renferme de racide muriatique. 

I ®.-Lorsqu’on le cLaufe - dans dès vaisseaux clos \ on 
obtient unë petite quantité de Beurré d’àütimoine ( mu^ 
riate d’antimoinè volatil), et il reste dans la cornue dé 
l’oxide de ce métal. 

2*^. Lorsqu’on le fait bouillir avec la potasse caustique 
à 1 alcool,dissoutedans l’eau distillée, il donne du muriate 
de potassé soluble et de l’oxidé d’antimoine insoluble. 

39 . Enfin lorsqu’on le traite à plusieurs reprises par 
1 acide nitrique pur, on obtient de l’acide muriatique oxî- 
géné qui se dégage, et de l’oxide d’antimoine au maximum 
qui reste. 

268. Il sera toujours aisé de distinguer ce sous-muriate 
d antimoine des autres substances connues, par la facilité 
avec laquelle il se revivifiera en le cbaulfant avec du cbar- 
bonnet de la potasse, par le changement de couleur que lui 
feront éprouver les hydro-sulfures qui le ü’ansforment en 
oxide d’antimoine hydro - sulfuré plus ou moins rouge ; 
par son action sur la potasse pure qu’il fera passer en par¬ 
ties l’état demuriate de potasse 5 par son peu de solubilité 
dans l’eau 5 enfin, par sa dissolution dans l’acide muria¬ 
tique à la température ordinaire, avec lequel il forme 
un muriate que l’eau précipite én blanc et les hydro-sul¬ 
fures eii rouge-orangé. 

269. De toutes les préparations antimoniales, il n’en 
est aucune qui jouisse de la propriété à-la-fois émétique 
et drastique à un si haut degré que le sel dont nous ve¬ 
nons de tracer les caractères. 

Olaüs Borrichius rapporte qu’un marchand de Copen¬ 
hague, qui souffrait depuis long-temps des douleurs dé 
goutte et d’un^grande faiblesse dans les genoux , se mit 
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entreles mains d’iin chirurgien de vaisseau,qui luipersuada 
qu’il ne guérirait jamais de ses infirmités s^ns la salivation. 
Il prit donc , de ravis de ce chirurgien , quelques doses 
un peu fortes de mercure de vie (sous-muriate d’antimoine) 
qui le purgèrent violemment par haut et par Bas, et 
qui lui causèrent ensuite une salivation si considérable , 
qu il tomba enfin dans un état d’épuisement et de faiblesse 
qu’on ne saurait imaginer. Appèlé Versja fin de juillèt , il 
le trouva froid comme de la glace , quoiqu’il y eût im 
grand feu dans sa chambre *, son pouls était imperceptible, 
il respirait avec une extrème difficulté ^ il joüissait cepen.^ 
dant de toutes ses facultés intellectuelles. Il mourut dans la 
nuit(i). ' 

Du J^in antimonié. ? 

270. Le vin antimonié porte aussi le nom de vin émé¬ 
tique. Sa composition varie suivant la manière dont il a 
été préparé : ordinairement on l’obtient en faisant digérer 
pendant dix a douze jours 4 onces d’oxide d’antimoine 
sulfuré demi-vitreux ( verre d’antimoine ) dans 2 livres de 
vin de Malaga ou de tout autre vin blanc. Les acides tar- 
tarique, mal!que et acétique conlenus dans le vin dissoL 
vent une certaine quantité d’oxide d’antimoine, auquel 
ce médicament doit ses principales vertus. 

271. Ce vin antimonié est d’une couleur jaune d’autant 
plus foncée qu’il est plus concentré , au point qu’il paraît 
rouge lorsqu’il est dans un grand état de concentration; sa 
saveur est douceâtre et légèrement styptique. Il est trans^ 


vi) Medicaet PhilosopJiica Hafhîensia, ami. 1677, 
vqI. V, obs. ui, pag. 
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parent ; cépéndant, lorsqu’il n’a pas été filtré, il est trouble, 
et il jouit alors de propriétés médicinales beaucoup plus 
énergiques. Le vin antimoïîie rougit fortement la teinture 
de tournesol. ' " V 

272. Si on le met dans une cornue de verrê â laquellé 
çn adapte un ballon, et qu’on cbauflfe graduellement la 
cornue , on obtient dans le récipient de l’alcool. ( esprit- 
de-vin), et il reste un liquide épais composé des dîffé^ 
rensprincipes fixes du vin et dés sels antimoniaux. Ce li¬ 
quide, évaporé jusqu’à sïccité dans une Capsule de porce-! 
laine, et calciné dan» un creuset avec du cbarbon, donné 
l’antimOme métallîquei - 

Théorie. L’acétate, le malate et le tartrate d’antimoine, 
ainsi que le tartraté acidulé de potasse du vin, sont dé¬ 
composés par l’action de I^baleur; les acides qui entrent 
dans la composition de ces sels sont transformés en plu¬ 
sieurs produits volatils et en une certaine quantité de cbar- , 
bon; ce corps fconibustible agit sur l’oxide d’antimoinê qui 
résulte de la décomposition des sels antimoniaux, lui en¬ 
lève son oxigèné, passe à l’état d’acide carbonique, etfan- 
timoiné métallique est mis a nu. 

273. Le vin aiitirponiéne précipite point par l’eau. 

274. Si on verse une ou deux gouttes d’un bydro-sul-^ 
fure dans une grande quantité de vin émétique, on obtient 
Un précipité rpuge fonce, formé d’oxigène, d’bydrogène, 
d’antimoine et de soufre -, si au contraire on emploie beau¬ 
coup d’bydro-sulfure, le précipité est noir. 

275. L’acide sulfurique lé précipite surJe-cbamp; le 
dépôt est d’une couleur jaune foncée , tirant légèrement 
sur le gris. 

276. L’infusion alcoolique de noix de galle se comporté 
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avec eetteliqueur comme avec laviissolutioii détartré émé¬ 
tique^ elle la précipite eu blanc sak.. _ ^ 

2^ ■J. Ces caractères suffisent pour distinguer lé vm au- 
timonié de toutes les autres, préparatiç^ médicwalesA H 
arrive quelquefois que le vin émétique^ soumial’aa^Vse; 

secompqrteunpeu différemment avec les réactifsdoutnôus 

yenous dé faire mention : cet effet dépend de la nature du 
vin qui entre dans sa composition , delà quantité 
d’antimoine qu’il tient en dissolution ^ et de la maniéré 
dont il a été préj^ré. Dans ce cas , on doit avoir recours a 

deux des caractères qne^îl£mf avons exposés ,, et qui sont 

toujours constant ; I®. la possibilité d’obtenir de l’alcool 

par la distilMqn.'^ ce, médicament^^^ 2®. la séparation dê 
l’antimoine métallique par la-calcination. . ^ 

2783i le vin émétique a Jté préparé en faisant dis¬ 
soudre du tartyate de potasse anlimonié dans du vinjbknc, 

^s propriétés diffèreront.uu peu de celles dont nous ve¬ 
nons de parler 5 mais iLserâ-îpnjqurs ai^ dé le reconnaître, 
en ajanl égard à. tout ce qui précède, et aux propriétés du 
tartre stibié ( pag. 200 et,suiv.,},: ‘ \ - 

279. Le vin antimonié jouit des propriétés délétères les 
plus énergiques ; aussi on ne l’emploie en médecine que 
sous la ffirme de Mvemens depuis 2 gros jnsqu’^ onees. 
Nous allons rapporter deux observations d’emprisonne¬ 
ment par ce liquide mêlé avec certaine quantité de verre 
d’antimoine. ' 

observation ff*. >r 

Manget rapporte qu’une femme laissa digérer, pendant 
une heure, quelques grains de verre d’antimoine dans du 
vin blanc, et qu’elle avala le lendemain matin le liquide 
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ét la portion de verre qui n’avait pas été dissoute 5 le poison 
neproduisitd’abord aucun accident; mais il détermina 
ensuite des vomîssemens abondans et si violens, que ne, 
pouvant plus se soutenir j elle tomba par terre. Son mari 
la trouva dans cette situation, avec les membres froids et 
roides comme si elle pétait morte ; il employa dilFérens 
moyens excitans pour la faire revenir’, et enfin il par- , 
vînt a lui rendre la respiration, eii jetant de l’eaü 
froide sur sa figure. Quand elle eut recouvre l’usage de 
sès sens, elle ne cessa cependant pas de vomir et d’être 
agitée par des mouvenlens convulsifs, jusqu’à ce qu’une 
boisson abondante de bouillon, eût surmonté l’action vio- 

îênte de ce poison ; mais elle resta longtemps faible. 

Lorsqu’elle commençait à reprendf ê dèS'forces -, elle fut 
atteinte d’une douleur; très-vive au pied-droit ; le lende¬ 
main la gangrène s’en empara ; on en fit rampiitation à: 
environ six pouces ‘du gehôù. EUe était presqûe guérie ^ 
dés suites de l’amputation, lorsqu’ils^^^ dix-, 

sept jours apj-és l’empoisonnèment, urr catarrbé suffo¬ 
cant qui la fit périr peu après (i). 


. (0/Manoet , t. lY, xyiii, 449. 

Oenevæ, lôSg. 

Sans prétendre expliquer l’affection gangréneuse du pied 
droit, que l’on pourrait peut-être attribuer' au froid glacial 
des extrémités , nous croyons que l’affection thoracique a pu 
etre le résultat de l’irritation occasionnée sur les poumons par 
la préparation antimoniale ; du moins cette opinion nous pa¬ 
rait extrêmement probable d’après les faits nombreux et exacts 
rapportés par M. Magendie, dans son premier mémoire sur 
l’émétique. 
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A Touverture on trouva que les poumons adhéraient 
fortement à la plèvre, principalement du côte droit 5 ils 
étaient tachetés 5 les bronches étaient remplies, dans toute 
leur étendue, d’un mucus écumeux. Les cavités de la 
poitrine contenaient beaucoup d’eau dans l’endroit où les 
poumons étaient libres. Le cèeur renfermait des concré^ 
lions polypeuses. L’estomac était distendu. Le foie, d’une 
couleur jaune et un peu bigarrée , adhérait au diaphragme 
dans quelques endroits. La rate était plus volumineuse 
qu’à l’ordinaire. 

^ O s s E R V A T I O.S 11 *^. 

Fabrice de Hildén dit qu’une femme qui se plaignait 
de douleurs à l’estomac , prit en deux fois , par ordre du 
médecin , ime potion qui n’était autre chose que du vin 
dans lequel on avait mis du verre d’antimoine. La pre¬ 
mière dose occasionna des vomissemens abondans et ré¬ 
pétés, qui furent encore plus considérables lorsqu’elle 
en avala la seconde portion. La malade devint sourde de 
l’oreille droite (i). 

Des autres Préparations antimoniales^ 

280. L’antimoine diaphorétique lavé et non lavé ( oxide 
d’antimoine combiné avec la potasse ) , la matière perlée 
de~Rerkringius (oxide d’andmoine au maximum), le 
foie d’antimoine (mélange d’oside d’antimoine, de soufre 
et de sulfate de potasse ), le safran de mars ou crocus me-. 

(i) FabriciiHildani' o\iyrai^é ci\À, Cent, y , ohs. xii^ 
pag-. 235 . Lugduni, i 64 i. 
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taïlorum (oxide d’OTtimoine sulfuré), etc., sont autant 
de préparations vénéneuses. 

281. On peut en extraire l’antimoine métallique en les 
mêlant avec du charbon et en les ehauffànt, jusqu’au 
rouge, dans un creuset de' terré. Iæ présence de ce métal 
facile à reconnaître par les procédés exposés § 206 et 208, 
suffitseulepour prononcer dans un cas d’empoisonnement. 
Nous ne nous étendronspas davantage sur ces préparations , 
bannies aujourd’hui de la matik-e médicale,, et qui font 
rarement l’objet des recherches médico-légales. 

I)e$ J^apeurs antimonioies. 

282. Les individus sujets à l’action des vapeurs anti¬ 
moniales éprouvent une ^ande difl&culté à respirer, un 
serrement à la poitrine accompagné d’une toux plus ou 
moins sèche, et qui n’est souvent que le prélude d’une 
hémoptysie; ils sont sujets à dés coliques et au dévoiè- 
ment. Fqurcroy dit avoir^ vu cinquante persoWes chez 
lesqudles tous ces symptômes se développèrent dix ou 
douze, heures après avoir respiré les vapeurs de sulfure 
d’antimoine qu’on avait fait détonner avec du nitre. Il 
n’est pas douteux quel’aetion prolongée de ces vapeurs 
ne puisse donner lieu à des acçidens graves ■ Suivis de la 
mort. 

AliTICLE quatrième. 

Espèce iv®. Poisons cuivreux. 

T^ar. 1*“®. Oxide brun de cuivre. 

2®. Vert-de-gris. 

3 ®. Acétate de cuivre, cristaux de Vénus» 

4 ®. Sulfate de cuivré, ■ 



^ar. 5 ^. Sulfate de cuivre ammoriiacaL, • 

(6®. Nitrate de cuivre. 

Muriate de cuivre. . 

8®. Cuivre amtooniacal. 
g®. Vin et vinaigre cuivreux. 
io®‘ Les savonnules cuivreux, ou le cuivre 
dissous par les graissée. 

283. On peut dire que rempoisonnement par les pré¬ 
parations cxiivreuses est ùu des plus cowimuiis et des plus 
împortansà connaître : aussi de tout temps Tattention des 
médecins et des chimistes s’est dirigée vers la connaissance 
des moyens susceptihles de perfectionner l’histoire de tous 
les objets qui s’y rapportent. L’emplqîqournalier des vais¬ 
seaux de cuivre, la facilité avec laquelle il se combine 
avec l’oxigène, l’action délétère que cet oxide exerce sur 
l’économie animale ^ sont autant de causes qui expliquent 
la fréquence de cette espèee d’empoisonnement, et qui justi¬ 
fient l’importance queles savansoutattachée à l’étude de ces 
substances vénéneus.es, Rarement, à la vérité, les prépa¬ 
rations de cuivre onteté employées par le crime, dont les 
desseins funestes auraient pu être décelés par les couleurs 
qu’elles présentent-, mais combien de fois Kiaadvertance , 
j’oserai même dire une négligence inexcusable de la part 
des pçrsmmes qui se sont servies d’instrumens faits avec 
ce métal qui n’était pas étamé ou qui l’était mal, n’out- 
elles pas produit des accidens d’autant plus terribles qu’ils 
se sont développés, sur un grand nombre d’individus à-la- 
fois ! Les annales de la médecine fournissent malbeureu- 
sement un. trop grandnombre d’exemples à l’appui de cette 
assertion,pour que nous ayons besoin d’y insister davantage. 
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Après cet exposé rapide , nous allons entrer dâns les 
détails des diverses propriétés des préparations cuivreuses 
en commençant par Thistoire du cuivre métallicpie, sans 
laquelle nous ne pourrions pas fîxér les caractères des sub¬ 
stances vénéneuses qui doivent faire l’objet dé cet article. 

Du Cuivre. 

284- Le cuivre est un métal d’une belle couleur rouge 
jaunâtre. Quoique brillant, malléable et ductile, if ne 
possède ces propriétés qu’à un degré inférieur a celui des 
métaux les plus précieux. Doué d’une force de ténacité 
moindre que celle du fer, il est plus sonore que lui et que 
toutes les autres substances métalliques. Sa pesanteur spé¬ 
cifique est de 8,895! lorsqu’il a été fondü. 

285f Le cuivre n’est fusible qu’à une température très- 
élevée; il n’est pas volatil. 

286. On peiit combiner ce métal avec deux proportions 
diâeréntes d’oxigène : l’oxide au iUinimum , d’une cou¬ 
leur jaune orangée, renferme environ ii parties d’oxi¬ 
gène sur 100 parties d’oxide ; l’autre, composé de 80 par¬ 
ties de cuivre et de 20 parties d’oxigène , est d’une cou¬ 
leur brune noirâtre lorsqu’il a été calciné. Ces oxides, 
chauiFés dans un creuset de terre avec leur volume de 
charbon, ou d’une substance grasse, perdent leur oxigène, 
se revivifient, et donnent du gaz acide carbonique qui se 
dégage. . 

- 287. Le cuivre, exposé à l’air humide, devient terne, ' 

absorbe une portion dé son oxigène, et passe à l’état - 
d oxide qui se combine bientôt après avec l’acide carbo¬ 
nique dé l’atmosphère, pour former du carbonate de 
cuivre verdâtre., 
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Le cuivre se combine avec le soufre et donne un sul^ 
fure noir. 

288. Le cuivre se dissout dans les principaux acides 
minéraux, pourvu qu’on élève leur température jusqu’au 
degré de l’ébullition. Les dissolutions qu’il fournit pré¬ 
sentent en général une couleur bleue ou verte. Ge carac¬ 
tère est un de ceux dont le médecin légiste peut tirer 
parti. 

289. Le sulfate de cuivre obtenu en faisant bouillir 
de la limaiUe de cuivre, ou mieux encore de l’oxidé de 
ce métal dans l’acide sulfurique, est d’une belle couleur; 
bléuei 

290. L’acide nitrique à 25 ® , mis à froid sur la tour¬ 
nure de cuivre, éprouve sur-le-champ une dëeompositiott 

. remarquable -, la liqueur verdit ; le vase dans lequel l’ex¬ 
périence se fait séréiriplil de vapeurs rouges formées par 
le gaz acide nitreux; enfin lé cuivre disparaît, et lorsque 
l’action réciproque de cés deux corps est terminée, la 
dissolution passe au bleu et ne renferme que dû nitrate 

de cuivre. . ' • ; 

- Théorie. L’oxigène et l’azoté ^i entrent dans la com¬ 
position de l’acide nitrique, ont très-peu d’affinité entre 
eux, tandis que lé cuivre exerce sur le premier de ces 
principes une action assèz forte. En consé^encë, ce mé¬ 
tal s’empare d’üne portion d’oxigène de l’âcide nitrique, 
passe à l’état d’oxide et sé dissout dans l’acide non décom¬ 
posé^ l’azote retenant une portion d’oXigène, se dégage 
en partie à l’état de gaz oxide d’azote ( gaz nitrèux) , 
qui sé transforme en gaz acide nitreux rouge , au moyen 
de l’oxigène contenu dans l’air du vase où l’expérience 
se fait. Une autre portion de gaz nitreux reste dans la 
r. '16 
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dissoiution à laqtielle il comnumique la teinte verdâtre 
dont nous avons parlé (i), et qui disparaît à mesure que 
le gaz se dégage. La décomposition de l’acide nitrique 
dans cette opération est favorisée par la tendance qu’a 
l’oside d’azote à devenir gazeux. 

Si , au lieu de faire réagir, le cuivre et l’acide nitrique 
à a5° et à la température ordinaire, on se sert d’acide trè?- 
concentré et bouillant, l’action est beaucoup plus vive;, 
et la décomposition de cet acide beaucoup' plus complète. 

291, L’acide muriatiqueq)eut former, avec lès oxides 
de cuivre j des sels d’une i^ture différente. Le muriate 
au minimum , d’une couleur blanche, est décomposé par 
la potasse,- qui en sépare l’oxide jaune orangé ; le rnu-' 
riate au m a x imum ,iÿune couleur verte, est précipité en 
bleu par les alcalis. -' ' î 

„ 292. L’acide acétique et le vinaigre dissolvent facile¬ 
ment l’oxide de cuivre; le sel résultant est d’une cou¬ 
leur bleue tirant sur le vert : il porte le nom de çris- 
taux de Kénus^,, et il fait partie du vert-de-gris. , ^ 

298. L’ammoniaque dissout également l’oxide de cuivre, 
et la dissolution présente une ; belle couleur bleue con¬ 
nue sous le nom.-df cuiVre ammomaca/ ( eau céleste 
Si , au lieu _(Lemplpyer le cuivre qxidé, on se sert de 
eiïivre métallique, la dissolution ne tarde pas à avoir 
lieu., qupiqae.d’une manière moins sensible. On peut 
faire rexpériénce en plaçant Un peu de tournure de cuivre 

, ( i),;Le gaz nitreux , uni dans un certain rapport avec l’aeide 
niU'ique j ou avec les nitrates métalliques aeides , les colore e» 
yett. Cet effet dépend de ce-que le gaz nitreux transforme une 
partie de l’acide nitrique en acide nitreux vert. 


jiaüs ie.fbud (i'uit Æaçcfti que Ton xempHt d’am- 

^^oniaqué.et queii’qn bouclae pour préserver le métal du 
eontaet; de^l'uir 5 le surnage lé cuivré .reste 

iniçelQîje et, «ôpseîrSé-sà transparence ; mais si on débouché 
jle flacon nu.bout dé, quelques Imures ,.ét qu’on transvase 
rammgniaque , on s’aperçoit surrle-champ que cet alcali 
devient .hleu par le contact-de 1-air : ce qui ne pourrait 
avoir lieu sans qu’il y eût du cuivre en dissolution; 

. ; r 294^- lie cuivré; rmétâllique parfaitement pur né jouît 
d’aucune : propriété délétère;, \THômas Bart^wÜriy :Æma- 
piSyLmi^^ Mévin -, etc., rapportent des 

observations d’individus qui ont avalé des pièces de cuivre 
sansvnyoir éprquveK la moindre incommodité.-Cés-corps 
.Rangers,ont;été.rendus par , 1 e vomissement ou par les 
selles au bout d’un tempS: variable; rLe.profèsseur Dubois a 
™ enfant qui avait avalé depuis quelque temps 

Une boucle de cuivre., IL ne souffrait point; senlément 
,i^;exçrémens étaient verdâtres et semblables ,^ par la 
copieur:^,.au baume tranquille. L’analyse prouva qu’il n’y 
atome. durnétaLdont on soupçonnait la pré* 
senç%,la J>ouele , recouverte d’un léger oxide brun ^ fut 
rendue, cinq à six semaines apres avoir été avalée (r). 

: >,Ces^ ; faits suffisent potUiprouver l’innocuité du cuivré 
métalUqne en masses mais en est-il de mêmf loi-squè^ 
substance est. extrêmement divisée? 11 résulté des 


: (î 5 Expéiîences et observations sur l’empoisonnement par- 
l’oxide de cuivre ( vert-de-gris) ; dissertation soutenue à l’É¬ 
cole de Médeciné de’Paris , an 1802 j par Glaude*René 
Drouard , page 8. 
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expériences faites par M. Drouai’iî n’y a aucun dan¬ 
ger à aYaler .ce;ni'éta^l pur ', quel-que soit l’état dé division 
dans lequel il se; trouve. Ce médecin en a donné^usqu’à 
une once, à l’éiat de poussière très-fine, a unédouzâîné 
de chiens de différens . âges et de diverses grosséürs , et 
aucun d’eux n’en a été inconimodé. Le lendémâih les 
molécules métaUiques-térnies étaient expulsées avec leurs 
excrémeüs. . C ' ucr;, 

295. Désirant ensuite connaître jusqu’à quelpointl’hüile 
et les corps gras qui dissolvent si facilement l’oxide de 
cuivre,.agissâientsur ce métal dans l’estomac, M. Drouard 
a fait lès expériences suivantes. .. ■ ; - 

i?. Une demi-once de limaille de cuivré, mêlée à 
l’instant même avec .8 onces-de graisse, fut donnée à uû 
gros chien qui ,n’en résséntit-aucun mauvais effét. ' 

2°. La même: dose de limaille fut administrée à im 
chien de ,forte taillé; on injecta dans son estomac 4 ohces 
d’huile, et on l’ouvrit cinq heures après. Le métal avait 
conservé son brillant métallique , 'et il était en partie dans 
son estomac, en partie dans le canal intestinal. La li¬ 
maille de cuivre, l’huile et les sucs- gastriques côhtenus 
dans l’estomac furent mis dans un vase. Toutes lés por¬ 
tions métalliques se précipitèrent au fond; l’huilé qui 
surnageait sè colora en vert, et-les sucs gàstriqüés, ga¬ 
rantis du contact de l’air par l’huile , ne donnèrent ; aü 
bout d’un mois , aucune marque de putréfaction , et n’a¬ 
vaient dissous aucune partie de cuivre. ! 

M. Drouard conclut de cès expériences que l’hurlé ne 
dissout point le cuivre dans les organes digestifs. lien 
est de meme du yinaigre que l’on fait agir d^n.s l’estomâc 
sur ce métal très-pur. 
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296. -M. Portai rapporte une obseryatîoa qui ne semble 
pas, au premier f^ord, s’accorder aYçc les expériences^ 
que nous venons de citer. « Des éîudians en médecinè 
s’étaient imaginés de, traiter.une hydrppisie: ascite avec de 
la limaille de cuivre incorporée dans de la mie de pain. 
Ils en firent prendre d’abord ; im demi-grain qui ne fit 
point d’elfet sensible \ il augmentèrent la dose par degréS: 
et allèrent jusqu’à 4 grains p^ jour. Les urines devin¬ 
rent très-abondantes-., l’enilure était sensiblement dimi¬ 
nuée, et tout annonçât une convalescence procbaine 
lorsque le malade se, ^aignit du ténesme ; des vomisse- 
mens, survinrent ; il éprouva des coliques • atroces 5, son 
pouls était -petit, concentré, lorsque je fus appelé-, je lui 
fis boire beaucoup de lait-, je prescrivis la saignée et le 
Hiaintins plusieurs beures dans un bain à diverses re¬ 
prises. Les symptômes se calmèrent 5 et, par le moyen du 
lait d’ânesse qui fut pris pendant long-temps , le malade 
recouvra sa santé et son embonpoint (i ). 

Cette observation ne suffit pas pour détruire ce que 
nous avons établi relativement à l’innocuité du cuivre mé¬ 
tallique-, ü est probable, ainsi que l’observe M. Drouard , 
que la limaille de.cuivre, enveloppée dans.,de la mie dé 
pain , aura été préparée quelque temps avant son admi¬ 
nistration, et se sera oxidée. 

297. On a soutenu pendant long-temps que le lait, 
chauffé ou laissé, dans des vases de cuivre non oxidés ,. 
dissolvait une portion de ce métal et agissait comnae poi¬ 
son. EUer, physicien dç Berlin, a prouvé que ce fait 

(i) Observations sur les effets des vapeurs méphitiques dans 
l*homme, par M. Portai ^ fi' édit., pag. 4 ^ 7 - 
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n^ît pas exact. Il a fait successiveinent bouiilir , Sans 

un chaudron bien'décapé , ;dü lâlt> du thé , du café , de 
la bièi’é'a dé d’eau’de plui au boutade deux heures 
d’ébullition, il lui, a été impossible dé découvrir y dans 
cès-liqüides , la moindre trace dé cuivre. Mi Drouard a 
vu égaleiriènt que l’eau distillée , laissée pendant un mois 
sur de la limaillé de ce métal dans un bocal de verrè ,' 
n’en dissolvait pas un atomeé - " , 

298. Les phénomène^ varient si rin sùbstitue à l’éiù 
pure celle qéî^ contient uhé'cértainé' quantité de' mm-iaté 
de soude. Elier a démontré la pré^hce d’uné très-petité 
quantité de cuivre dansderéaii qui contenait ^ de son poids 

de muriate de sbude ,' et qù’oü avâit fait bouillir dahs un 
• chaudron de cuivreJaune (f ), La quantité de cuivre dis¬ 
soute a été plus ^nde lorsqu’on a'fait bouillir la dissO- !, 
lution saline dans un chaudron de cuivre rouge bién dé¬ 
capé. En etFet , par Févaporâtion'de cette dissolution bn 
a obtenu une poussière qui a donné gr^ns d’acétâté de 
cuivre quand on l’a fait dissoudre dans lé vinajgre. lî é^aisé ! 
de sentir combien cés résultats peuvent'éclairer le méde- - 
dn dans certains cas d’empoisohnéinënt par des élimens 
assaisonnés', nt= qu’on a fait chauffer' dans' du 'cuivrè 
rouge. ' - '-é"'" ■ •' ■' 

^ 99 - Si? au lieu de faire cTraufïer’déns des chaudroné 
de cuivré uné .simple dissolution de muriate dé solide, 
on la mêlé auparavant avec du boeuf, dudard et du' poîs^'. 
son , le liquide résultant ne renfermé pas Uri'atoni'ë dé 
cuivre. Quelque surprenant que Ce feif piisse'pSitré v 


(I) Dans cette expérience , le phi^îèien de Berlin s’ést 
de ;^livre^ d’eau et dei4 onCès de ^ " 
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il est ésact : M. Eller l’a annoncé le\pfemîéé, et je Paî- 
constatë plusieurs fois. îl est probàBlé que plusieurs 
autres alimçns annulent rèfifet de la dissolution de mu- 
,riate de soude ^ ce qui doit par conséquent iëridre extrê¬ 
mement rares lés empoisonnemens par les aîimens cuits 
dans dés vases de cuivre non oxîdé. 

De V Oxide de cuivre et du Carbonate de cuivre. 

3 00. L’oxide de cuivre, d’une couleur brune noirâtre , 

sera facilement reconnu, i°. par la facilité avec lâquelle 
le charbon et les corps gras le désoxideront à une tem- , 
pérature élevée ( § 286 ) ; 2®. par sa dissolubiîité, sans 
effervescence , dans l’acide sulfurique faible et à la tem¬ 
pérature ordinaire 5 3 ®. par les propriétés de la dissolu¬ 
tion qui en résultera ( 'voy. ci-après sulfate de cuivre ) 5^ 
4°. par le changement de couleur qu’il fera éprouver, à 
l’ammoniaque : cet alcali le dissoudra sur-le-champ et 
deviendra d’une belle couleur bleue j 5 ®. enfin, par son 
insolubilité dans l’eau. , 

3 01. Le carbonate de cuivre vert ( vert-de-gris naturel ) 
formé spontanément à la surface des vases de cuivre 
rouge, de laiton, d’airain, des pièces de monnaie , etc., 
traité par le charbon, par l’ammoniaqüe et par l’eau (i) , 
se comporte comme l’oxide dont nous venons de parler y 


(i) On sait que l’eau qui séjourne darjs des fontaines de 
cuivre reste sans altération , et ne donne à l’anal jse chimique 
aucune tracé de ce métal, lors même que la surface de lafon- 
tainë; est enduite d’oxide et de carbonate de cuivre. Ce fait- 
dépecd é videœinent de l’insolubililé ces' deux substai:c,c«r 
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mais il en diffère par sa couleur verte, et parce qu’il se 
dissout avec effervescence dans l’acide sulfurique affaibli 
ce qui dépend évidemment du dégagement du gaz acide, 
earbonique qui entre dans sa composition. 

302. L’oxide et le carbonate de cuivre sont vénéneux. 
M. Drouard donna a un petit cbien 4 pièces de cuivre 

oxidé. Un quart-d’beure après l’animal vomit un peu de 
bile. Au bout de buit jours il ne les avait pas encore 
rendues , et iln avait éprouvé aucune nouvelle incommo¬ 
dité : on lui en donna deux autres , et on l’ouvrit trois heures 
apres. Les six pièces furent trouvées dans l’estomac 5 les 
deux dernières présentaient une surface exuêmement bril¬ 
lante , les quatre autres étaient plus noires qu’au moment 
où l’animal les avait avalées. 

' M. Drouard pense que les sucs gastriques dissolvent 
l’oxide de cuivre, et avivent la surface des pièces ; mais 
que 1 hydrogéné sulfuré qui se dégage dans l’estomac ou 
dans les intestins , brunit de nouveau le cuivre et le 
transforme en sulfiire. 

3 0 3 . On sait que plusieurs personnes ont éprouvé des 
coliques et des vomissemens pour avoir avalé des pièces 
de cuivre oxidé. ' 

3 0 4 . L’oxide et le caihonate de cuivre, qui se trouvent 
assez souvent à la surface des bassines de ce métal, se 
dissolvent facilement a l’aide de la chaleur dans plusieurs 
substances acides, telles <[ue certains alimens, les sucà 
doseille, les confitures depornmes, de coings, de gro¬ 
seilles, de verjus, etc. Il sqit de là que toutes les prépa¬ 
rations de ce genre, faites dans des vases de cuivre ainsi' 
altérés, contienne^ une plus ou moins grande quantité 
de sels cuivreux qui peuvent occasionner des accîdens 
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graves. L’expërîencè suivante vient à l’appui de cette as¬ 
sertion. 

Si on verse, dit M. groust, une once de vinaigre dis¬ 
tillé dans une casserole de cuivre non étamée, et qu’après 
avoir mouillé toute la surface intérieure de ce vaisseau 
avec ce même acide, on laisse reposer le liquide pendant 
quelques minutes avant de le décanter, on trouvera, 
lorsqu’on l’essaiera avec des agens cliimiques, qu’il tient 
. en dissolution du ciiivre -, et que la quantité de ce métal 
sera d’autant plüs grande que le séjour du vinaigre dans 
la casserole aura été plus long. Dans cette expérience on 
conçoit facilement que les différentes parties dù cuivre 
qui ont été mouillées par le vinaigre ont dû être transfor¬ 
mées bientôt en oxide , parce que l’oxigène de l’air at¬ 
mosphérique s’est porté sxn le métal (i). 

3 0 5 . Il arrive quelquèfois que ces préparations acides , 
chauffées dans des vaisseaux de cuivre très-pur, dissolvent 
une portion de ce métal. Ce phénomène ne se manifeste 
que dans le cas où ces àlimens se i-efroidissent et séjour¬ 
nent assez de temps dans ces sortes de vaisseaux pour que 
le cuivre passé à l’état d’oxide aux dépens dé l’oxigène de 
l’air. M. Proust s’est assuré qu’aucune de ces substances 
transvasées immédiatement après avoir été cuites dans 
des bassines de cuivré pur, ne contenait la moindre trace 
de ce métal. 

3 0 6 . Les corps gras , tels que les huiles fixes, les huiles 
essentielles , etc., dissolvent facilement l’oxide et le car- 


(i) Annales de Chimie , t. nvii, supplément au Traité de 
; l’Etamage, par Proust, pag. 80. 
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bonate de cuivre, et lorsqu’on les fait bouillir dans des 
vaisseaux de ce métal très-pur, elles en facilitent l’oxida- 
tion , surtout si on les laisse refroidir pendant quelques 
minutes avant de les transvaser. 

307. Eller a prouvé que le vin dissout le cuivre , et ' 
il-a obtenu 21 grains d’acétate de cuivre après avoir fait: ' 
bouillir, dans un vase de ce métal, 5 livres de vin: 
blanc de France. Ce phénomène dépend de l’acidè acé-- 
tique contenu dans le vin, et de l’oxidation du métal par 
l’air ; d’où il suit que les vaisseaux enduits d’oxide et de 
carbonate de cuivTC doivent donner une beaucoup plus, 
grande quantité d’acétate , dont l’action vénéneuse est 
très-énergique, et qu’il est par conséquent très-imprudent 
de laisser les différens vins dans des réservoirs de cuivre 
ternis par de l’oxide. ^ 

- 3 o 8 . C’est encore à la formation de l’oxide de cuivre et 
alacide acétique contenu dans le vin, le vinaigre, labière et 
le cidre , que l’on doit attribuer la production de l’acétate 
qui se-développe dans les contours d.es robinets fixés aux 
tonneaux qui renferment ces liqueurs. M. Drouard fut 
tourmenté, pendant trois jours, de coliques et d’une 4iar- 
rhée, pour avoir mangé un ragoût assaisonné avec du vin 
que 1 on avait tiré d’un tonneau dont le robinet contena;it 
de 1 acétate de cuivre que - ce liquide avait dissous en 
partie. 

' M. Düpuytren a remarqué, que le vinaigre contenu dans 
les petits tonneaux des marckans qui parcourent les rues 
renferme du cuivre, ce qui explique parfaitement un 
autre feit rapporté par ce savant professeur, et qui con¬ 
siste en ce que plusieüi-s individus ont été atteints de 
vomissemens et de coliques pour avoir mangé des sa- 
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îades que î’on avait assaisonnées avec cette sorte de^ 
vinaigre. La_dissolution du cuivre dépend encore dans 
ce cas de rosîdation des robinets dont leè tonneaux sont 
^ garnis. 

Soq. . On ne sérapas étonné , après ce que nous venons 
de dire, que des individus aient succombé pour avoir pris 
des médécines composées des plqsdouxminoratifs, queron 
avait préparées et laissées pendant quelque temps dans dès 
vases de cuivre. Les acides et les corps gras qiii font sou¬ 
vent partie des drogues médicinales , doivent nééessâire- 
mènf favoriser l’oxidation et la dissolution de ce métal. 

Histoire chimique du Hert-dé~gris ou Herdet gris. 

■, , 3 io. Le vert-de-gris est formé d’acétate et de spus-acé- 
tate de cuivre, de carbonate de cuivre et de cuivip en par¬ 
tie à l’état métalliqueen partie à l’état d’oxide. Il ren¬ 
ferme aussi des raffles de raisin et d’autres corps étran¬ 
gers. On peut en, faire l’analjse en le traitant i®. par l’eau 
distillée bouillante qui dissout toUtracétate de cuivre (i), 
2®. en versant de l’acide sulfurique, affaibli et à la tempé- 


- (r) Le sous-acétate de cuivre est découiposé dans cette opé- 
Tation : l’eau bouillante le transforme en acétate acide soînr: 
ble , èt en oxide de cuivre qui se précipite. Cependant ' on 
peut démontrer la présence de. ce sous-acétate dans le vert-de- 
gris en traitant çe.tfê substance par l’eau froide: tout raçétale 
est dissous , tandis que le sous-acétate reste suspendu à l’état 
de poudre fine très-verte. Cette poudre sécbée dontie , par la 
distillation, du vinaigre radical mise en contact avec l’acide 
sulfurique, elle réj)and des vapeurs de vinaigre. Proust , 
ÇÆ/mi'e, t. xxxn, page'Sg.,'- 
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rature ordinaire sur la masse épuisée par l’eau. Get acide 
dissout tout l’oxide et le carbonate de cuivre, et il se dé¬ 
gage du gaz acide carbonique que l’on peut recueillir. 
3 ®. Enfin en ajoutant au résidu de l’acide nitrique faible 
qui ne dissout que le cuivre métallique. 

, Le vert-de-gris se présente ordinairement dans le com» 
merce sous la forme de masses d’üne couleur verte bleuâ¬ 
tre , composées d’une multitude de petits cristaux soyeux 
et argentins. 

3 11. Lofsqu’après avoir pulvérisé le vert-de-gris, on 
le soumet à l’action du calorique dans un petit tube de 
verre , il donne du cuivTe métallique fixe, et tous les pro¬ 
duits fournis par les matières végétales, traitées par la 
cbaleur. 

Théorie. Les raffles, les pépins et l’acide acétique qui 
font partie de cette substance, se décomposent par l’action 
du calorique : il résulte de cette décomposition plusieurs 
produits liquides et gazeux qui se dégagent , et du char¬ 
bon qui enlève l’oxigène à l’oxide de cuivre pour former 
de l’acide carbonique ; le métal est mis à nu. 

3 12. L’acide sulfurique du commerce, mis sur le vert- 
de-gris en poudre 5 le décompose avec e ffervescence, et il 
en dégage des vapeurs d’acide acétique (vinaigre) recon¬ 
naissable à son odeur. 

3 i 3 . Le vert-de-gris, traité par l’eau bouillante, ne s’y 
^issout qu’en partie.. La dissolution lenferme l’acétate de 
cuivre, tandis que le résidu, d’un brun plus ou moins foncé, 

contient les autres principes de ce compos^. 

3 14. Cette dissolution rougit le papier et l’infusum de 
tournesol; elle a une saveur forte et styptique, et une 
couleur bleue-verdâtre. En la faisant évaporer, pn ob- 
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tient des rhomboïdès ou des pyramides tétraèdres tron» 
quées. . .. . ^ , i,:. ■ ^ 

3 i 5 . Le gaz hydrogène sülftir'é la décompose et en préi 
çipite du sulfure de cuivré noir. ' 

Théorie. L’oüdé de cuivre conténudans l’acétefe,- cède 
son oxigène à 13 iÿdrogène du ga:z hydrogène sulfuré pour 
■former de l’eau, tandis que le soufre s’unit aü cuivre avec 
lequel il forme un sulfure. Cette décomposition peut éga¬ 
lement être opérée par l’eau hydfo-sulfurée, les hydro- 
’sulfures et lès sufures hydrogéhési ■ 

3 1 6 . Un petit cylindre dé phosphore mis dans cette dîs- 
solütion , se recouvre au bout de quelques minute d’une 
-couche dë cuivre métallique ;'ëila liquéur perd sa couieur 
si on emploie une assèz'grande quantité de phosphore; 

Théorie. Ce corps combustible ^très-avide d’oxigène, 
s’empare de celui qui est contenu dâhsd-oxide delà disso¬ 
lution , passe à l’état d’acide phosphoreux et phosphori- 
que incolores 5 le cuivre métallique, né pouvant plus être 
uni avec l’acide "acétiquese précipite dans xm état d’ex¬ 
trême division , et se moule Sur lé petit cylindre dephos- 
piiore. 7 ' ■ ■ ■■■- ■ . ■ ■■ 

3 17. Si on substitue à ce cor^s'üne lame de fer parfai¬ 

tement décapée , on observe, que cé'niétal se recouvre au 
bout de quelques heures d’toe portion de cuivre, et que 
la couleur bleue de la dissolution verdit d’abordet passé 
ensuite au rouge. • 

Le fer , doué d’une plus grande force d’affinité pour 
l’oxigene et pour l’acide acétique que le cuivre, com¬ 
mence par précipiter une portion de ce métal, et il se 
transforme en acétate de fer d’un jaune rougeâtre, qui pa?- 
raît vert par son mélange avec la portion d’acétate de cui- 



vre bleu non décomposée. L’action durfef aur la dissoîuîioti 
cesse bientôt après, parce qu’il est entouré de toute part 
d’une couche formée par le cuivre précipité 5, œpendant 
la décomposition de raçétatq de cuiyre::çontinue , ce 
qui ne peut s’expliquer sans admettre ; un pffet galvaui- 
,que semblable, à, celui dont nous axçms, parlé ^ en faisant 
l’histoire du sublimé corrosif ( § 44 )• P’eau de la dissor 
lution décomposée par le fluide électrique déga^ par le 
^contact du cuivre avec le.fer, fournit de i’hy^ogène qui 
désoxide complètemenpf’oxide de cuivre ,, et il, pe reste 
plus, dans la liqueur que de l’acétate de fer d’unqaune 

,rOUge^e.,.; 

3 i 8. La potasse caustiquej employée en petite quantité, 
précipite la dissolution du yert-dç-gris enLleu célpste, 
«pii devient d’un , bleu foncé tirant sur le vert par f addL 
tipn d’une plus .grande quantité d’alç 4 i« .Le précipité est 
de l’oxide de enivre retenant de l’eau. Lorsqu’il a été des¬ 
séché sur un filtre,-il est d’une cpuleur,verdâtre, et si pn 
le ebauffe , il actpiiert la, couleur brune-noirâtre propre 
au peroxide de cuivre sec (^oxide de cuivre au maximum). 
Si on le mêle, dans cet état, avec du charbon ptJvérisé , 
e:t qu’on le soumettc ji,l’action de la chaleur dans un petit 
creuset que l’on fait rougir, il se réduit qt donne du çui-, 
vre métallique disséminé dans l’excès de charbon : on peut 
apercevoir aisément le métal en mettant le produit de la- 
calcination dans l’eau. La réduction de cet .oxide * 1 ®" 
pend de la grande force d’affinité qui a lîeü .entrê le 
charbon et l’oxigène soumis à l’action d’une température 
élevée. - 

819. Le sous-carbonate de potasse ( sel de tartre) pré¬ 
cipite également cette dissolution en bleu céleste. 
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320 . L’ammoniaque en sépare d’abord l’oxide d’nne 
couleur bleue plus pu moins foncée :; mais si on ajoute un 
excès de cet alcali, le précipité' se xedîssout , et la liqueur, 
composée d’acétate de cuivre ammoniacal estd’untrèsrbèau 
bleu. La sensibilité de ce réactif est: teîle^, 'qu’il suffit d’en 
instiller, quelques gouttes; pour découvrir racétate de, cui¬ 
vre dans une dissolution qui w’p»pontient que des atomes. 
jCet acétate de cuivre annnqpiaçal est d’une couleur bleue;; 
il est très-déliquescent.: t ' , . ; 

., 3 â I. L’eau de baryte décompose-également la disspluf 
tien du vert-de-gris ; elleyrfottne un précipité bleu d’oxide 
„de cuivre, entièrement splublê dans l’acide nitrique;pur ; 
Ja liqueur renferme de l’acétate de baryte. / ;; v 
, 3 . 22 , L’acidé arsénieux en dissolution q>récipîte sur-lcr 
cbamp l’acétate de cuivre; le b^récipité très; - abondant^, 
d’une couleur vèrte, est de l’arsenite de-puiÿre;, comme 
nous l’avons Acide arsénieU3g, ^.ï^S. ‘ 

323 . Le chrpmate dépotasse traiidbrine ce sel en cbrp- 

mate de cuivre insoluble, d’un beau jaune, et en acétate; de 
potasse soluble : rexpliçation de ce fait rentre dans la loi 
eîppsée à la page 2&,;note 3 . : . 

324 ^; I*e prussiate dç- potasse disSpî4S,( prussiate triple 
dé potasse'et de fer ) précipite en brunrmarron la dissolu¬ 
tion de vert-de-gris'. Le précipité estfbrméde prussiate.de 
euivre et de prussiate de fer ; la bqueuf renferme de l’acé¬ 
tate dépotasse,:; _ : V 

: L Théorie. La dissplutibn de prussiate de potasse triple 
dont on se sert, est formée de prussiate de potasse simple 
et) de prussiate, defer ;:ce dernier, indlublè par lui-même, 
se trouve dissous par le premier. Il est donc évident qu’à 
mesure que l’acétate de cuivre transformera le prussiate de 
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potasse simple en prussiate de cuivre insoluble, le prus- 
siate defer devra se précipiter n’ayant plus de dissolvait 
en sorte que le précipité devra contenir ce prussiate, plus 
celui de cuivre. 

Ce prussiate de potasse triple en dissolution extrême¬ 
ment étendue , versé dans de l’acétate de cuivre dissous 
dans une très-grande quantité d’eau, colore sur-le-champ 
le mélange en rouge sans y occasionner le moindre trou¬ 
ble; mais au bout de vingt ou vingt - cinq minutes, il 
se dépose le même précipité brun-marron dont nous ve¬ 
nons de parler. Ce réactif est un des plus sensibles pour 
décéler les plus petites parties d’acétate de cuivre. 

SaS. L’infusion de tbé décompose la dissolution d’acé¬ 
tate de cuivre ; il se forme un précipité floconneux d’uné 
couleur jaune-rougeâtre. 

3 a 6 . Si on ajoute rmè partie de dissolution concentrée 
de vert-de-gris a dix parties de vin rouge, la liqueur con- 
serve sa transparence ; élle précipite en noir par les bydro- 
;sulfures, en brun-marron par le prussiate dé potasse, et en 
gris tres-fonce par 1 ammoniaque : ce dernier précipité ne 
se dissout pas en entier dans ûn excès d’alcali, et la liqueur 
qui le surnage n’est jamais bleue, 'j parties de dissolution 
de vert-de-gris et lo devin, donnent un liquide dont lés 
réactifs énumérés séparent des précipités analogues, si eé 
n est que celui qui est fourni par l’ammoniaque est d’uné 
couleur noire. D’ou il faut conclure que cet alcali n® 
peut etre d aucune utilité pour démontrer la présence du 
vert^de-gris^ue l’on aurait mêlé à du vin. ' 

327. Lorsqu’on verse de l’albumine dans de l’acétate de 
cuivTe, on obtient un précipité de couleur bleuâtre : ce 
précipité, composé de matière animiale et d’im peu d’oxide 
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4e cuivre pa]rfakeü>eftUayéet.pi^ un filtre 5 dopne ,,p^ç 

|a calcination, d'n cuivre métallique mêlé avec dq cfiaps 
fepn , et toqs 4 es^jq 4 utts .foiiniis pae^lqs aniruales. 

irntypseim r;ac|iop 4 u:;e»loTique 5 il est é.ÿidetit quç Pp^de 
est reyiyifîé paï lyi .Ç%pficip provenant de la, déçompQsition 
de IWbnmi’aet,:, : ,,î „ 

,328^-lagélatine,enjdiss.oluttpn affaiblie QU cqnc^^ 
n’ge(^ipnne nu^- |^^^^ Pacétate de cuivre disa 

SOpâ ,,quelle que joit 1| température du mélange ; et les di-fî 
vera Réactifs dontppTUS^avQna parlé jusqu’à, présent .pré-, 
pourvu qu’pnles 

enqdpie en assef igfande q^ . 

. ^ wis epppntactnpç^ " 

ne,dpnnpppinn;de pipcipité^ i - r - 

: : 33 % .Le lait- est poagnlé par une ^gynnde,quantité de disa 
;de.Gpagulumparl^tement lavé, est 
d’une ppnleur verte foncée] doysqu.4n Je dessèclre et qn’pn 
Jerp^nffe4ansmn crOTset, il se décompose à la manière 
de^matières animales, et il l^sse pour résidu du clxarbop. 
m^é avec du cuivre métaUique,^ , 

Action du J^eHrdè-Qns mf Féèotïorme animale, 

331? Presque tous les :animaux auxquels onfaitprenî? 
dre quelques grains do yert--dergris seul oii mélangé ayee 
res alimens , pérksent dans un^très-cpurt espace dp temps 5 
Quelle , est la cause de cette mort, sur quels organes ce 
ppispn exerccît-il son action délétère ? 

M. Drouard pense que cette substance vénéneuse agit 
directement sur le canal digestif, principalement sur le 
, tube intestinal dont ePe détermine rinflammation j sans 
être portée par les vaisseaux Jympbatiques dans le tprren| 
b . ' î? 
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dé la circulation; ¥oicilés faits sur lesquels il appulé soU 
'Opinion. ■ ; x/jj ■ 

Expérience. M.'Diouard dorinaàiiÎTéiîeutfassëz 
ïaille et à jeun, ïü ^faïUs de vèüîért-grts^éiiï^ des' seïî^' 
mucoso^augumolénteé- mêlées dè bekêôup de vë'f 'uïr 
dégoût pour les alimens et pour les boissons - des efforts' 
infructueux dé xomissement, frîx fujrérftièi"|freï^^ 
cidens occasionnés par iè poisdnP'L’âniuial né^ pôt^ 

«e tenir sur ses pattes , se coucHâ'l^^îé obté^'étPex^ÿ 
vÎDgtt^ deux freures après l^mpbiSonff^kt; J^èStoio^' 
contenait un liquidé san^nolentîdé%'6idèm-nofre^:^^ 
était enflammé, particuliérement vêts %Sgtàndecoûrbffrê'' 
et il présentait unedacbeudirafré cp’on^&ait p^^ 
pour une érosiom Les intestins' ^^es' #oîïraiént uuéunë 

trace danflàmmltidn'fils étaient ^emtotW dé bile 
verdâtre. avait dànsdeïééfr^^ de petîteÿ eééKÿriioses 
semblables n eéUes ded’estomacé "" -^^ ; ' ,5 

Expérience. 1 5 grains de vëtdet'^'riïMés aveé^éi 
alimens , birent donnés à un chién * tmd dembbeurëâprà 
l’animal fit de vains efforts pour VOMir^mais iF évM 
beaucoup lu restant ffe la journée ^ pendant la nuit : ses 
excrémens , noirâtres, étaient mêlés de vers. Il succomba 
vingt-huit heures- après i’ingestiôn dupoisori , et là mort 
fut précédée d’uhe |ràndé prôstratibn déé îbrces. ' 

L’estomac,- moins énflammé'ÿié’dâns-iecas précédent, 
offrait eà et là quelques ecchym'bsêsVïe duodénUm présen¬ 
tait une ygère inflammation - il y avâirdans Fiiéon uné 
large ecchymose. Lé rectum était dans Pétât haturel; 

Expérience. On fît avaler à un chien fort et robuste 
3 o grains de vert-ae-gris.:Ii’ariimal netarda pas à faire de 
grands efforts pour vomiret à' être agité par. des mouve- 
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^ens CGTiYulsifs 5 trois àeüres après il eut une hém^rrhagiç 

nasale , il évacua beaucoup de matines i^ijieu^^, ef il 

niourut cinq beureç apyès remppiaoïinein^t. 

L’^domen était^tpudp par ïine grgnç^ ^antité. gaz 
jGétide^ il r^n%]^itrdç:la séroiijln sangpinolén,^^ ï^és ipfr- 
testins-étaiept généjrala^ntenflaniinéa., Kn^aiafla^t^n^ 
la piembrane inugiii^Sfi était pioins considérable <jne:çplU 
4 e la memhffane pérj|»néaljé,Xi’e?tomaG, sani ,éjçg|iop.;,p|, 
Irait dans son intérieur une teinte verdâtre 5 ^s .^nnopa^ 
éta’oni go-gés dg sang 3 le cerveau ne présentait apcune 
trace d mflammata.on m d ep^nphemept- 

332 Nous ne croyons pas oes faits de paWf a pç^voir' 
établir que le vert^-gri^ agit spcciaknîiept sur î® 
digestif et qu il n est pas absorbe M Ptopgrd, dans ugo 
autre serie d expériences dont,nous allons rgqd*''®compte,, 

. a obtenu des résultats qui semblent, au Goarr^ife jpixiÿ,veSP 
que ce poispa exerce un mode d action différent ds-.n^-ui 
qu il a indique. * ■ - ^ . 

Eæperience. On injecta 2 grains de vert-de-gris disspjjs 
dans une onçe d eau dastillee, djms p v pipe jugnlaire d un 
chien 4 e grande taille An moment de i injeGüon , 1 ani¬ 
mal fit desmouvnniens de ipastication et d§ deglnt^iapii • 
un demi-quart d’heures après, 4 >vo©it gt éf ^t des ^va- 
cuations aly^fs ; r^ui^Esc^iit survint ajpsi que lg :^le 

et il-monrut aîi i>9pt4^ÿne îd^ 4 îeure,i[,ÿ,îFachéçi-ar^ 

.et les brpncfies étaient rempfies de nirxçpsjj^'s ; 

les gros vaisseaux étaient gorgés d’un sang noir et fluide , 
dont la coagulaflon. fut très-facik(i^. 

Exjpérience. La dissplufipn provenant du yert-de-gris 

( * /> • Dmiiard ne dit pas dans qugi etatse Jroy^'ait ^a' »y e’U — 
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tràitépar l’ean, fut évaporée jusqu’à siccité , et un demU 
grain du verdet- résultant fut dissous dans une once d eau 
distillée,, et injecté dans la veine jugulaire d’un cîiien assez 
fort. On observa, au moment de rinjection, les mêmes 
mouvemens de fnastication et de déglutition d’animal vo¬ 
mit un quart-d^eiire après, et resta languissant jusqu’au 
troisième jour que les extrémités parurent paralysées. PeiCH 
dànt ce temps il ne voulut boire que de l’eau. Il péntle- 
quatrième jour. _ - / 

A l’ouverture du cadavre , le sang, les vaisseaux, l’ap¬ 
pareil gastrique, ne présentèrent rien de particulier. 

Les résultats dé ces deux ouvertures ne prouvent-ils pas 
évidemnient tjiïé la mort occasionnée par le vert-de-grîs 
ne dépend: pas delà phlogose du canal digestif? L’animal 
qui a survéëü pendant quatre jours à l’injection, n’au- 
rait--il pas du présenter lUufl^ de l’appareil gas¬ 
trique? - - ■ - 

333. Le fait suivant vient encore à l’appui de cette asser¬ 
tion.-- ■ -, ,C' ; ' 

M. Drouard fit prendre â un chien 6 grains dejsulfatede 
cuivre. L’animal mourut en moins d’une demi-heuré , et à 
1 ouverture du canal digestif, on ne trouva aucune trace 

d’inflammation ni d’érosion (i). 


334 . J’ai eu souvent l’occasion d’administrer lé vert- 
de-pis et l’acétate de cuivre à des chiens de difiefehte taille, 
et j’ai constamment remarqué que lorsque la dose de vei*- 



branemuqueuse intestinale j il est probable, par cela même, 

qu’elle ne présentait aucune altération. 

(i) Le sulfate de cuivre agit probablement sur nos organes 
de la même manière que l’acétate de ce métal. 
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det cristallisé ( acétate de enivre) introduite dans l’esto- 
mac , était plus forte que 12 à 15 grains, les animaux pé¬ 
rissaient en moins de trois quarts- d'heure;;, rrarement ils 
pouvaient résister pendant nqe-heure àd’action yiolentedu 
poison. Les symptômes qui précédaient .la mort étaient dès 
vomissemens abondans d’une matière Meuâtre évidemment 
colorée par une portion de l’acétate de cuivre; de. vains 
■efforts pour vomir lorsque l’animal était parvenu à rendre 
tous les alimens contenus dans l’estomac; des cris plaintifs; 
une gêné extrême.de la respiration, l’irrégularité et la fré¬ 
quence du pouls; assez souvent insensibilité générale ; 
l’animal se couchait et paraissait mort; presque toujours 
il était agité par des mpuvemens convulsifs ; et quelques 
instans avant de succomber il offrait une roideur. générale, 
des secousses tétaniques , et .une grande quantité d’écume 
à la bouche^ ' 

A l’autopsie faite immédiatement après la niort., on re¬ 
marquait que les muscles ne donnaient auéun signé de 
contractilité; la membrane muqueuse de restomac était 
enduite d’une couche bleuâtre contenant une portion de la 
matière ingérée ; cette couche était dure, ç©mme.racprnie ; 
lorsqu’on la raclait , on apercevait au-dessous la niem- 
brané muqueuse d’une couleur rosée. La trachée-artère et 
les bronches étaient reniplies d’iine écume blanche; les 
poumons étaient orépitans,et présentaient quelques points- 
rosés q^ui se détachaient sur un fond pâle. Le coeur ne bat-- 

tait plus, 

335, L’injection, dans la jugulaire, d’un grain d’acétate 

de cuivre dissous dans une demi-once d’eau, occasionne or¬ 
dinairement la mort dans l’espape de dix à douze minutes : 
l’animal fait sùr-le-champ des mouvemeus de mastication 
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èt de dégîntîtïdn ÿ ■ qnï sôof 'sùîvîs ' dè’Ÿëmîssemeitt aveè 
efforts dotiloure’dX f îl eprèuvë üttëgràiide difficulté à respi- 
rer ; il est agitëpàr des aoùvémëhs coàvtüsifs três-vîôîéns ; 
il sé cdüfcltë toitt^à-coup y ffevient ntseasiblé • le tàle se 
ihsHifeste ét îl ineurt. . ' 

A roùvêrtürè, on ne tfouvé rien’dè remarquable dans; 
l’à^aréiï gastrique; la contractilité des muscles paraît^ 
étèîïitê ; leé pbtiïHOns nVffreilt auetiné altération, et le eoèur 
éSf éatlâ acffôrt. ' ' ■ 

336. B.émài’qdôtts i qtie toiis' lés animaux qui süc- 
cômbênt à Factioii de Pacétate de ctiivrè présentent iinè 
éètie dé symptômes nerveux bien manifestes, tels que des 
mouveméns convulsifs, des secousses tétaniques, l’insensi» 
bilité générale, ou là paralysie des extrémités postérieures ; 

que la iïidrt arrive avec promplitudè lôrsqu’^on introdüit 
ce poison dans l’estomac , et surtout lorsqu’on l’injecte dans 
les veines ; 3°. enfin qüe les/membranes de l’estomac et du 
cânàl digestif sont à peine altérées. Ces faits ne sont-ils pas 
de ûatüré à faire présumer que èe sel est absorbé, transporté 
dans le torrent de la circulation, et qu’il produit la mort 
én àgissant stU î ë Système nertëùX F j’avOüé que telle serait 
fnou Opinion , s’il m’était permis de conclure d’après lin 
très-petit nOinbré d’expériencés. Il est certain que la mort 
n est pas le résultat inimediât dè l’action de ce poison sur 
lè canal digestif, èOmine M. DrOuard l’a annoncé. 

Péut-etré les poümbns reçoivent-ils atissi l’atteinte de 
cette substance venénexïse ; quelques faits rendent cette 
Opinion -probàbië : dès expériences multipliées, faites 
avec la pins grande éxactitude , peuvent, seules éclairer 

éê point important dé pîiysîolOgi'ël 
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Symptômes de 'TE’mpeisçmiement par le E^ît-de-^Gri$t 

6 B s E R y A T t O N ■ 

Le 4 septeiELbre 1772 ,.Nayier fut appelé pour visiter ,, 
dans unemêmemalsonj neuf jn^des empoisonnés parle 
yerixie-gris., , . , . . 

Une jeune fille dedis-hint ans avait mangé du gâteau fait 
avec dubeurrefpndu ,,queron avait écumé avecuue écu-- 
moire -de cuivre j Sm’ laquelle le eoiqjs^gjças c’était refroidi. 
Elle éprouvait de vipléns inaux de tête et de grandîs vomisse- 
mens, Onluifiltbpire abondammentj VÎngt-ijuatrelieures 
après l’accident, de l’eau tenant en dissolution une petite 
.quantité de substanee salino-alcaline 5 elle prit ensuite de- 
l’eau de casse émétine et les principaux accidens cessèrent 
promptement. Cette fille fût promptenienti guérie par l’ü-- 
^âge des nourritures laiteuses,. 

Le père, 4 â mère^ trois jeunes enfans et un garçon de- 
.dix-buit ans , avaient mangé du même gâteau y ainsi que 
.de là soupe et de la viande provenant d’un, pot- au-r fem 
écumé avec la même éctunoire, qui probablement n’avait ' 
pas été nettoyée,. Des douleurs d’entraiHes, des vomisse-- 
mens violens et fféquens ^suivis d’ün grand accablement,, 
ûn pouls petit et serré et. des maux de tête considérables 
tels furent lés symptômes qui se manifestèrent. On leur 
administra uné légère décoction de graine de lin un peu 
alcaline et édulcorée avec l’eaude guimauve et le sirop dia». 
code 5 quelques heures après, on leur donna une eau de 
casse trèsdégère , mais fortement aiguisée. L’effet de ces 
în^dicamens fut-de procurer d’abondantes évacuations par 
haut et par bas au bout de sept à huit jours, la guérison 
Ôti açbe.vée.. Iffeut en excepter la mère, qui, naturelle.-. 
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‘fiiëîit sujette à dés vuiiiîssëtnfeiis y et daüée d’üii tèhipérâ* 
ihfent nerveux, fut plus fatiguée-de Faction du poison ^ et 
tbmfca plusieurs fois en syncope; On parvint cependant à 
ià rétablir, en iiisistaiat long-temps sxir ië régime iaitéux; 

liés deux autres individus avaieüt mangé üné frîcasséè 
de pigeons préparée avec le bouillon provenant du. pot- 
àü-feu dont bous abons parlé. E’un d’eux , âgé de trente k 
'^âràiire atis, d’un tempérament fort j eût des vomissèmenS 
'Considérabiés 5 Fàutre, âgé de vingt-quatre ans, fort et fov 
büste_, lié ressentit lés atteintes dit poison qu’ait bout de 
plusieurs beüres 5 mais il fut tourmenté par des vomisse- 
métis ét des màüx de tête violens ; biéhtôt après ^ il sedé- 
fciark utt'e fièvre intense, et il fût jeté dans îin assoupisse- 
feetit léthargique Ocbasionné par la violëncé des vômissé- 
iiïéns étpar uu état plétboriqueT 6û lui fit deux saignées 
au bras et une au pied 5 on lui administra des boissoits : 
adoucissantes légèrement alcalines et laxatives , et il fut 
ÿétabli dans respaééde dix à do'Uzé jours. Quant au pre^. 
mier de ces. deux individus, il fut traité comme lés mà^ 
îades dont nous avons parlé précédemment j et if fût ^éii 
dans trois jours (i)i ’ - ^ ; 

■ © B s Ê a V A T.I ."V 

w M. Morizot - Deslandes fût prié d’aller, le lundi-9 
-juillet 1781-, au secours des Jacobins dé la, ruenSaûit- 
Jacques j que. l’on disait empoisonnés.- Des malades ^ au 
nombre dé, vingl-^ün^ se plaignaient de douleurs violentes 
de eoli'qtæs b ils avaient de la fièvre-., , Qbez tous > les pre^ 

(î^ Ouvrage cité, 1 1 > pag, 3o4 et.-siiiyt'. ^ ' 
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üiiërs accidens avaient été un grand mal de tête, àcconipà* 
gné de faiblesse excessive dans Ifes jâmbës\et dans tout lé 
corps; des douleurs sourdes sur le devant des cuisses, et 
. thez ijuelques-üns dés crâmpes dans lës mollets. Ceux qui 
avaient été âttàqliés lés premiers j avaient éprouvé en outré 
tine vive douleur daiis l’estomac, accompagnée de l’anxiété 
précôrdialè qbi lui ëst propre ^ et de tremblement dans leS 
membres. : 

Qiéz queîqués-^ùns, lés synâptôïnês ne s’étaient déelarés 
que le iendenaaihi M. Morizét apprit que les malades 
avaient mangé ; le vêîadredî et le samedi à dîner, de la raie 
cuite dans une cliaudière dè'cuivre ; que le cuisinier, après 
avoir retiré une partie dé l’eau qui avait servi à faire cuire 
le poîssôn , avait versé dessus du vinaigre poüf le raffer¬ 
mir-, et que la raie avait séjeurné ainsi quelque temps 
dans la cbaudière hors du feu» Mi Môrizot vît deux in«- 
difcations à remplir ; énerver le poison et le cbasser borS 
' du corps. Il donna d’abord dü lait eUupé avec quatre par»- 
ties d’eau, une eau gommeuse, des/bouillons légers de 
viande, avec des lâvemens émoiliênsi Après quatre où 
cinq jours '. il donna les minora tifs doux, tels quelacàsse 
et la maüne dans le petit-lait, et ensuite le senéi Tdüs les 
malades furent guéris en peu dé temps ». 

Il ajoute qu’un étranger qui avait dîné âü éoUveUl, am 
quel on avait donné l’émétiqUe, fut très-mal, et n’était 
pas encore rétabli au mois de septembre ( i ). 


(î) Drouard , ouvrage cité, pag. 54>> 
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O B S E E. y A T I O H II I® (i). 

Le 3 juillet I;7 7 a;, M., Jeanrpy, Tun des praticiens 
|)lus distingués de la capitale , fut appelé pour voir le nom-.. 
lïiéBy et sa femme, fruitiers , qui a^îaient mangé à dîner 
et à souper du veau qu’on avait conservé dans un vase de' 
terre, sur lequel on avait placé un couvercle dC'cuivre. 
Comme il y avait beaucoup de viande , elle fut refoulée 
par le couvercleet ellp s’imprégna de vert-de-gris. Le- 
nomméDüval etsa femme,, demeurant dans lamêmemai-i 
son,. en avaient aussi mangé à leur dîner le meme jour. 
premier qui éprouva des accidens fut le nommé Duval., 
Le jeudi, à deux heures du matin, il fut réveillé par des. 
goliques d estomac qui furent suivies de vomissement.-Son 
épouse , quelques heures après, se plaignît de tiraillemens: 
et de coliques douloureuses. L’usage répété du lait et des . 
lavemens mucilagineux a suffi pour leur guérison. 

Le nommé By éprou va le même jour , sur les sept heures 
du matin, des douleurs vives à l’estpmae ,. des nausées, 
des vomissemens foéquens. Il ressentait, à des époques- 
peu éloignées, des coliques, affreuses suivies de crispation 
dans tous les membres et aeeompagnées, de sueurs abon¬ 
dantes. La femme By éprouvait les mêmes aecidens, à l’fex-- 
ception des coliques qui u’étaient ni aussi violentes. ni 
aussi répétées ^ elle se plaignait beaucoüp de- la tête. Lé 
pouls de l’un et de l’autre était petit, inégal et quelque-- 


.(i) Mémoires de îa Société royale de Médecine,, pag. 3 .ï 5?. 
année 1778., 
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fois cGiivtilsif. Ôii leur avait donné, ainsi qn^âux deux 
premiers^, des lavèmens mucilàgineTix et du lait. M. Jean- 
foi s’opposa à ce qu’ôn leur çontintiât le lait; et eommè 
leur langue était très-çliargée et qu’ofi ne pouvait èspéfer 
de soulagement qu’én débarrassant rèstôniae, il ofdonna 
qu’on leur donnâfde l’eau émétisée à la dose de 6 grains 
sur une livré et demie d’eau. Le mari en prit 2 grains et 
la femme 3 . Ce moyen procura des vomîssemens d’une bile 
verdâtre , avec des morceaux de lait caillé, et alôfs lés ma¬ 
lades éprouvèrent un soulagement marqué. Lâ femnie ne 
'se plaignait plus qtiede légères douleurs à l’estomac, et 
le mari de coliques qui sé sôttt édùtênuës pendant trois 
jours. 

Après avoir, avec rémétîqUé ; fèfnpîi la premî ère îndî- 
cation, M. Jeanrdî fit donnër aü îîOmmé By et à sa femme, 
pour boisson ordinaire, une forte décoction dé racine de 
guimauve : de plus ils prenaient, de dèmi-heure en demi- 
beure, deux cuillerées d’une potion faite avec 6 onces 
d’buile d’athandes doUees , 2 Oiices de sirop de guimauve , 
et Une oncé de sirop diacodè; et dë deux heures en deux 
heures des lavemens faits avec là “|fàiné de lin , aüxqpels. 
on ajoutait de l’huile d’olive; le soif un bol dè tbérîàque, 
et chaque quatre heures un bouillon gras. A l’aidé dé ces 
dilFérens moyens ; les màladés furent bientôt hors d® 
danger., 

O B s E B. V A T I Ô N I V®^. 

, Ouvrîa? bijoutier , âgé de quarante -quâffe àns , 
plongé dans la mîsèré la plus prOfondé ^ résolut de s’em- 
poïsounef 5 et avala, le 23 juin ïSia à minuit, environ 4 
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ffo's de vert-de-gris délayés dans une petite .quantité d’eau. 
-Dans lajpurnée du 22,et du ad, avait prispuiir toute 
nourriture ünè sbupe à l’oseille ; tm quart - d’heure après 
avoir pris le poisonil eut des coli<pies atroces j des^o. 
missemens abondaus et des déjections alvînes copieuses; 
ces synaptômes persistaient encoreà cinq heures du matin, 
heure à laquelle il entra à l’HÔtel-Dieu. On lui administra 
de l’eau de gomme, du lait et des iaveihens émolliens. 
Trpis heures après son arrivée, il présenta l’état suivant : 
visage triste , abattu ; yeux profondément cernés ; langue 
humide, bouche pâteuse; anorexie, crachotemens, ren^, 
vois de vert-de-grîs ; soif très-intense, pouls petit, régulier 
donnant quatre-vingts pulsations par minute (même traite¬ 
ment). A deux heures et demie, nouveaux vomissemens de 
matières verdâtres foncées. A quatre heures il se manifesta 
un iclere : pendant la nuit, coliques légères, continuation 
des vomissemens, trois selles qui amenèrent un peu de souk* 
gement etlesommeil. Le lendemain (deuxième joiirde l’ae- 
cident), jaunisse très-intense, expression de calme, langue 
grisâtre , bouche pâteuse avec un goût de vert-de-gris ; ces¬ 
sation des vomissemens et dés rapports cuivreux. Abdomen 
retracte, très-peu sensible à la pression ; pouls régulier, dé¬ 
veloppé , chaleur de la peau naturelle ; tête lourde,dégère 
surdité (eau de Vichy avec du petit-lait, deux lavemens 
émolliens ). Le malade eut dans la journée quatre selles 
de matières grisâtres^ Le 26 (troisième jour de l’accident), 
eontmUatipn des mêmes symptômes , malaise général, soif 
,vive; urine trouble,, d’ûn rouge foncé avec un sédiment' 
-jaunâtre(mêmetraitement). Le27 ( quatrième jour),di¬ 
minution marquée de tous les symptômes J retour de^^ap'‘ 



petit, faiblesse générale ( continuation^des mêmes moyens, 
bouillon, vermicelle ). Le lôjuiîlet , Tictereétait dissipé, 
et le malade était en pleine convalescence (i), 

O B' s. E B V A T i:o,if, 

. M. Drouard dit, dans l’ouvragip cité j.p.age Sgi : « Il y a 
» environ dix années , lorsque je commençais à me livrer 
V à l’étude, de la médecine par celle de la pharmacie , jé 
» pris, ,par ignorance, àrpeu-près un gros d’un mélangé 
» dè vert-de-gris 5 de mie! et de vinaigre ^ improprement 
» : nommé onguent égyptiac. Je, sortais de déjeuner'asseé 
copieusement.. Un quart-d’hèure après, j ’eus des rap-. 
», ports cuivreux, et un cracbement continuer; ce (juifit 
» recQnnaîtee rempoisonnement. On m’administra une 
» potion huijeuse et on me bt boire.dulait : deux à 'trois 
» heures après , “j’éprouvai un grand mal de tête, avec 
.» soif et deç eeliques assez yiolentes ; mon ventre se tumé^^ 
» .fia si rapidement, que jefus oMigé de rêlâcber la cein- 
» ture de ma culotte^ des évacuations copieuses se décla- 
-’l ;terent. Un médecin appelé, çonseilïa des boissons mu- 
» cilagineuses et ^es layemens émoHiens ; les seÜes çontj- 
» nuèrent en peûte quantité, , avec ténesme et perte dés 
» forces : ellésrue cessèrent que vers le huitième jour,' oh 
» commença ma éonvalescence. Après cèt accident, j’ai 
» conservé pendant long-temps une telle^ aversion pour 
» le cuivre , qu’li me suffisait pour, avoir des nausées de 
» sentir ce métal », 


(i) Observation communiquée par M, Piequet dé la Hous-= 
sifitte, docteur en médecine. 
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0 B SiE R V A T 10 lï' Vri®. . y ' 

Ayant été requis pour aller voir M. Dubroc, anciett 
écbeyin de Bayonne ,-je le trouvai dans son lit, avec un. 
vomissement continuel, des crampes aux extrénaités, des 
mouyemens convulsifs et des douleurs 'été veùtre cruelles: 
son épouse et sés deux servantes étaient égalériiént atta¬ 
quées, si ce n’est que les aceidens né Sê rnontraientpas 
aussi cojcnpliqués dans cés dernières qu’its tétaient dans la 

personue de M- Ilùbrbc.' ‘ , ' .- 

Cela me.fibjuger ^è 'cé vômisséîHént était occasionne 
par quelque chose d’éiîraordinairé; Effeétivément, après 
quelques questions, ils me répondirent qu’ils avaient 
mangé des oeufs a roseplè et au Beurré, qui avaient été 
préparés dans un vaisséâu'de cuivre j' qüë'jé' vis, et ÿii 
était plein dé vert-dë-gris. ' t * - 

Ne doutant plus que cé devait être Fàcidé dé ïoséillè 
qui avait divisé uné partie dé cuivre,' et qiié lés aceidens 
provenaient de eé rnetal qui irritait et cUrrodâit les niem-' 
brânes de restornac^ ët me trouvant (iénué, dans 'ce mo¬ 
ment critique, dé ressources, je me'suis” déterminé à 
donner à M. Çubroc un'Boîi' verre de vinaigre ; et à ma¬ 
dame , chez quiles accidéns n’étaient pas si considérables ^ 
un dëmi-verré. ' ' ‘ ' ’ 

Une demi-heure après qtfîls eurent pris fe vinaigréj 
les malades me dirent qu’ils avaient senti dans leur estor 
macune espèce d’effervescçnce considérable ; lé vomisse¬ 
ment s’en suivit peu de temps après , et les -aceidens se 
çalrnèrent. Je fis donner ensuite beaucoup d’huile, et des. 
décoctions émollientes eu layemens. .ün# servante, qu* 



( syi ) 

A pa» lu de vinaigre, a failli périr, malgré les efux de 
f oulet, les émoHiens ,'la theriaque, etc. (i). 

.T r(rîf"-v^a r®. ' 

M. le Dupuytren 'ra^ femille 

■^^ièfe aétéemp^S^ée|K)uravo^ içp^ des écrevisses 
qui paient cuit qt^pjourné dans m chaudron de cuivre , 
ou l’on ^iî ,^sé le vinai^ aveçdgquelj^ certains 
^rpi|s, qnl^.pspsonne. Tbapit^annes, :avancées 
on âge, mpirurep^?de çeteipoisonn^^ 
autres j suryecurent ( 2 ),, -, ; - r - : ’ - 


- O B s e'r v-A Ti o'wr''y l’i'jc^. :;■:.••• 

, Deux tonunes^ayant ,niang.é4’un,ragout prép^^ dans 
des vaisseaux de cuivre qu’on avait négligé. d’efa^ner^ 
péru-ent enippi^pnnp,-^prp avpin -^rou:^ pendant pne 
heure environ des^q^klgies vicdentes:, au^ell^ suc¬ 
cédèrent des vomissemens énormes et tm ténesme copti- 
puel. Tpusdes ren^è^ qu’on lenendnwistra furent inu¬ 
tiles. A rqnvemq-e d^eadavres ,.Qn vit.Je^^^^^^ alimen- 
l^re distendnparnmq,gran4e qp^tité;dega^, APp^en 
.divers endroits 5.^_£ri.nçij)alement daps-les intestins gflêles: 

^p^oreet le ^^numitaient^tM ^gangrène 51’^ 
testin reetnqi était p.eçt^en l’^^hage et le 

ph^jnxparpss^ept^ns l^éîgt^natpr^^ . ^ " V 

(!) :JpurnaJ,de.Médfe«se^ Çkkmg^e, i^harmade , t. yi, 

obsei-vaüonde,M. Pabasypag.S^a.' ' : 

(2) DaouAD, ouvrage GÎte'5 pag. 74. 

(5) Observations suivies effets des vapeurs méphitiques dans 

1 homme, par Portai, année 1787 , pag. 4-36. - 





Q B s E R T A T I O N I X?, . * 

L’enfant d’nn peintre ayant ayalé.une dissolution'de 

Yert-rde^gris, en mourut. A l’ouverture de son corps , oii 
trouva l’estomac ènilammë et très^épais dans sa'àufcstânce, 
surtout vers le pylore^ dont le contour était tellemehl 
gonflé, que l’orificé eu était presqüè oblitéré 5 lès intes-! 
tins grêles étaient enflammés dans toute leur ' étendue et 
gangrenés en divers endroits', et même percés au pdïnl 
qu’une partie dé la liqueur verdâtre qui était conténuè dans 
le canal intestinal, s’était épanchée dans la cavité du bas? 
ventre 5 les gros intestins étaient distendus outre mesure 
en quelques endroits , et uès-rétrécis dans d’autres 5 mais 
lé rectum était ulcéré dans toute sa. surface interne, et 
percé en plusieurs endroits (i). • ‘ 

33 y. Lés symptômes de l’empoisonrièméat par le vërtir 
de-gris peuvent être réduits aux suivans : ' 

Saveur âcre, styptique', 'cuivreüse *, aridité et sécheresse 
de la langue yséntinierit dé strangulation à l'a’^ôfgé 5 fap-. 
ports cuivréüx , efachément continuel '^ nausées j CcmisSé^ 
meus abondans ou vains éfîbrts pour ' YdiUir' {'■ tirâîllemeiÉi 
de l’estomac , qUl -ést souvent très-dÔUÎoufeux 5 éoliqUe^ 
atroces J déjectiôns'^ahlnes très-fréquehtès ^ quelquefois 
sanguinolentes ^ noiratrés YàVecléüéSméët-dëbiKté^i ah-; 
domen ballonné-èt douloureux ; pouls peut, irrégulier, 
serré et fréquent ; syncope, chaleur naturelle, soif ardente; 
difficulté de respirer, anxiété précofdiale,sueurs froides, 
urine rare ; céphalalgie violente , vertiges ', abattement . 



(0 Idem, pag. 439. 
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faiblesse dans les membres , crampes, convulsions, enfin 
îa mort. 

Il est rare que tous ces symptômes se développent chez 
un même individu : en général, les vomissemens et les 
coliques sont de tous les- plus constans. Il arrive quelque¬ 
fois que la gangrène s’empare des intestins : cet état, tou¬ 
jours fâcheux, s’annoncè par la cessation presque subite 
de la doulëur , par la petitesse et la faiblesse excessive du 
pouls qui est imperceptible et misérable , par des hoquets 
plxis ou moins fréquens, et par des sueurs froides. 

Lésion^ de tissu produites par le Vert-de-Gris. 

338 . Le siège de ces lésions est principalement dans le 
canal digestif. Lorsque la mort arrive quelques heures 
après avoir pris le poison , on trouve la membrane mu¬ 
queuse de l’estomac et des intestins enflanmiée et gangre¬ 
née : quelquefois rinflammàtion se communique à toutes 
les tuniques de ces viscères, et il se forme des escarres 
qui se détachent promptement, et laissent des trous à tra¬ 
vers lesquels les matières sortent pour être. épanchées 
dans la cavité de l’abdomen. 

Les observations vu® et viii® rapportées par M. Portai, 
offrent des exemples des perforations dont nous vènons 
de parler. M. Laporte, chirurgien de Paris, a vu un 
homme-tué en quelques heures par une boule de cire 
chargée de vert-de-gris qu’il avala par mégarde son esto¬ 
mac offrit une escarre très-considérable (i). 

(i) Encyclopédie me'thodique. Médecine, t. v, partie, 

pag. 247. 
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'Application de tout ce qui a été dit aux difétens cm 
d’empoisonnement par le Vert-de-^Grisr 

i> K. E M I E R C A s . 

Hindividu est 'vivant ; on peut agir sur les -restes 
du poison, 

33 g. Si ïa substance que Ton; examine e^ â letat 
solide et d’une coulem* vert-bleuâtre, on en mettra une 
petite quantité dans un creuset de terre que l’on fera rou-^ 
gir. Si , par ractipn de la chaleur , cette sûbstancé se dé¬ 
compose , noircit et donne au bout de quelques minutes 
du cuivre métallique , on pourraprésumer qu elle est for¬ 
mée par du vert-de-gris , et l’on en acquerra îa certitude 
par les moyens süivans ' i°. l’acide sulfurique concentré ^ 
mis sur une autre portion de cette poudre , en dégagea 
des vapeurs d’acide acétique reconnaissables à leur odeur j 
2®. l’eau distillée bouillante ne la dissoudra qu’en partie, 
et la dissolution , d’une couleur bleue tirant sur le vert, 
précipitera en brun-marronparleprussfate dépotasse, en 
bleu clair par l’ammoniaque ( ce précipité se redissou¬ 
dra en' entier dans un excès d’alcali ) , en bran noirâtre 
par l’hyd^gène sulfuré , l’eau bydro-sulfùrée ou l’bydro-- 
sulfure de potasse ; enfin le phosphore et le fer, plongés 
dans cettqdissolution,;'se recouvriront d’une couche dé 
cuivre métallique ( Foj. pag. z 5 i et suiv., Histoire chi¬ 
mique du Vert-de-Gris). , ' 

; Si le vert-de-gris est solide et adhérent aux vases de 
cuivre non étamés ou mal étamés, on commencera par 
racler les parties des ustensiles qui offrent des points ver— 
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âatPes j oii raiiiassera la poucIr6 et on l'essaiera par, les 
inoyens que nous^ venons d'exposer. Si la quantité sur la¬ 
quelle on agit était peu considérable, on devrait la mettre 
en contact avec l’acide sulfurique et l’eau bouillante 
( §, 3 i 3 et suiv. ), et négliger le caractère fourni par la 
calcination. En effet, ces deux réactifs suffisent pour dé¬ 
montrer la présence de l’acide acétique et de roxide de 
cuivre. 

L’inconvénient qu’il y aurait à calciner la petite quan¬ 
tité dé matière sur laquelle, on agit, consiste dans la diffi¬ 
culté de séparer une assez , grande quantité de cuivre pour 
,Je rendre visible, et surtout dans l’impossibilité:où l’on 
serait, de, prononcer sur l’existence de l’acide acétique. 

C. Il peut arriver que les vases de cuivre , ainsi raclés ^ 
fournissent une poudre verdâtre, insoluble dans l’eau, et 
se dissolvant avec effervescence dans l’acidé sulfurique, 
sans dégagement d’acide: acétique. Ce phénomène-doit 
nécessairement avoir lieu toutes les fois, que' la, poudre, 
dont il s’agit est formée par du vert-de-gris naturel ( car-i 
bonate de cuivre ). Dans ces cas, assez fréquens , il faudra 
en mettre une portion en contact avec l’acide, acétique 
concentré à la température ordinaire, qui la dissoudra 
promptement et donnera-l’acétate de. cuivre d’un bleu-, 
verdâtre , dont les propriétés, sont extrêmement saillantes 
et faciles à constater (§; 3 i 3 ). Une autre portion devra , 
être calcinée avec du charbon dans un creuset dé terre, 
afin d’en obtenir le cuivre métallique. 

D. Si le vert-de-gris a été délayé dans l’eau’froide, la 
substance sur laquelle l’expert doit a^ir sera en partie li¬ 
quide, en partie solide ; la portion liquide, d’une couleur 
bleuâtre 5 sera trouble, elle renfermera de l’acétate et du 
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sôus-acétate de cuivre : on la décantera et on là traitera 
par le prussiate ,de ^potasse, l’ammoniaque et les autres 
réactifs dont nous avons parlé pag. 25 1 let suiv. La portion 
non-dissoute, d’une couleur plus ou moins foncée, ser^ 
desséchée et calcinée avec du charbon. Si l’on obtient du 
cuivre métallique, et que d’ailleurs la portion liquide se 
soit comportée comme la dissolution d’acétate de cuivre, 
on pourra prononcer que la substance examinée est du 
vert-de-gris. 

: JE. D^ans les cas où le liquide, à raison de son mélange 
avec du vin, du bouillon , etc., donnerait avec les réactifs 
des précipités d’une couleur diiférente de ceux qui sont 
fournis par la dissolution du vert-de-gris, il faudrait avoii^ 
recours à l’évaporation. Si la masse desséchée dégageait 
avec l’acide sulfurique des vapeurs d’acide acétique, et 
que par la calcination avec le charbon, ■ elle donnât du 
cuivre métallique , on prononcerait qu’elle renfermait de 
l’acétate de cuivTC. Dans le cas ou l’acide sulfurique ne 
dégagerait aucune vapeur, la calcination seule suffirait 
pour affirmer que le liquide contenait une préparation 
cuivreuse. , 

. Dans ces sortes de recherches, il ne faut jamais perdre 
de vue que la dissolution du vert-de-gris dans l’eau est 
d’une couleur bleue lorsqu’elle est sans mélange , mais 
qu’elle peut se présenter sous des couleurs différentes, 
suivant la-nature des liquides avéc lesquels elle est unie. 

jF. Si l’acétate de cuivre fait partie d’un onguent ou de 
îOute autre matière grasse, il faut calciner une partie du 
mélange pour en obtenir le cuivre métallique et soumettre 
;le reste à l’action de l’eau bouillante : si la dissolution 
obtenue jouit des propriétés de l’acétate dé cuivre (§ 3 i 3 



et suiv.), il est évident que ce sel entre dans la compositioti 
du corps gras. Si l’eau est incolore et ne contient aucun, 
atome de sel cuivreux, lois même que, par la calcination, 
le mélange fournit du cuivre mélalliqueu, on doit pr,ésu- 
îiier que ce métal y est à l’état d’oxide ou de carbonate de 
cuivre (vert-de-gris naturel). Dans ce cas l’expert, sans 
chercber à déterminer la natme de la préparation cui¬ 
vreuse, doit affirmer qu’elle existe dans le composé, et 
par conséquent qu’elle peut être la cause des accidens qui 
se sont développés. Il né serait cependant pas difficile de 
recbercber si c’est l’oxide op. le carbonate de cuivre qui 
fait partie de cette préparation vénéneuse ( § 3 go et Soi ). 

SECOND CAS. 

L’individu est vivant ^ tout le poison a été avalé^ on 
peut agir sur la matière des vomissemens. 

340. De toutes les substances vénéneuses que nous avons 
examinées jusqu’à présent, il n’en est aucune qui colore les 
matières vomies d’une manière aussi frappante que le 
vert-de-gris et les autres sels cuivreux. A la vérité , ces 
couleurs ne sont pas toujours les mêtnes ; le plus souvent 
eUes sont d’un bleu dont la nuance varie 5 quelquefois 
elles sont vertes, jaunes, etc. : différences qui tiennent 
aux divers liquides et solides avec lesquels le vert-de-gris 
a été mêlé dans l’pstomac. Le caractère fourni par la colo¬ 
ration ne doit donc pas être considéré comme un caractère 
de première valeur pour reconnaître les sels cuivreux dans 
la matière des vomissemens. En effet, corhbien dé fois 
n’est-il pas arrivé que dés individus empoisonnés paur Fa- 
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cîde nitrique ont reôâu des matières très-vertes, dont on 
attribuait, au premier abord, la coloration au vertr-de- 
^ris, et qui n’en renfermaient pas un atome ! J’âi d;éjà vu 
‘dans deux cas de squirre au pylore des vomissemens de 
matières d’un vert bleuâtre, en tout semblables à celles, 
qiie rendent souvent les animaux empoisonnés par le vert- 
de-gris 5 cependant il m’a été impossible d’y découvrit; la 
moindre trace de sel cuivreux. M.-^uersent dit avoir fait 
l’ouverture d’un individu mort d’une affection organique 
de l’estomac, et cbez lequel les liquidés contenus dans, 
cet organe présentaient une couleur bleue analogue à celle 
•que fournissent les prussiates avec les sels de fer, sans 
pourtant contenir de sT;d>stabces métalliques {Dictionnaire, 
des Sciences médicales, t.. vii, pag. Ces faits suf?. 
fîsèntpour faire sentir au médecin légistd les erreurs qu’il 
pourrait commettre s’il attachait à la 'couleur des ma¬ 
tières vomiçs un plus grand degré d’importance qu’elles, 
ne méritent. 

Si la matière des vomissemens est liquide et trans- 
parènte, on notera sa couleur ét on l’essaiera par les réao. 
tifs propres à décéler les atomes de vert-de-gris, comme, 
lé prussîate de potasse , l’arsé'nite de potasse, l’eau hydro-. 
sulfurée, les hydro-sulfures, le pbosphore, le fer et l’am- 
mbniaque. Si les précipités obtenus sont ^de nature à faire 
soupçonner cette espèce de poison ( pag, aSS ) , on éva-î 
porèraietout jusqu’à siçcité dans une capsule dé porce-. 
lainé, et on détacherà toute lajpoftion solide pouf la cak 
cinér/dàns un creuset et en obtenir le cuivre métallique, 
évident que, par l’action de la chaleur, tous les prinr. 
çîpe^végétàux et animaux qiii peuvent faire partie du li¬ 
quide'vomî, seront décomposés et; transformés en plnsiemSi 
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produits volatils et en charbon ; ce corps combustible dé¬ 
composera l’oxide de cuivre, et le réduira 4 l’état métal¬ 
lique, Il n’est pas rare de voirie fer tarder plusieurs, 
heures, et même plusieurs jours , à précipiter le cuivre 
métallique des dissolutions de vert-de-gris mêlées aux / 
matières animales. Le phosphore opéré constamment 
cette précipitation dans un espace de temps hèaücoup 
plus court. 

Si le liquide vomi était trop étendu et ne donnait aucun 
précipité distinct avec les réactifs, il faudrait le (/oncen- 
trer par l’évaporation, et Ûire ensuite les essâs que Uous, 
venons d’indiquer. ^ 

Il peut arriver que certains liquides vomis , formés dè 

plusieura-fluides ânimàux ou végétaux et dé vert-de-gris , 
ne précipitent pas àveç les réactifs dont nous venons dl 
parler, ou que les précipités qu’ils offrent soient d’une 
coularr differente de celle qu’ils auraient si on agissait 
sur l’acétate de cuivre sàhs mélange : cffphéhoihéne se 
présente assez souvent lorsqu’on emploié l’ammoniaque 
pour découvrir le vert-de-gris dans les fluides animaux 
qm contiennent du vin (§ 326). Dans ce cas, il faut s’at¬ 
tacher au caractère fourni par la calcination, et ne pro¬ 
noncer qu’il y a eu empoisonnement par une prépafation - 
cuivreuse, que lorsqu’on a obtenu le cuivré métalliqde. 

Si la matière des vomissemens est à-la-fois solide 
et liquide , onia fait passér à travers un imgè fîm, et on 
agit sur la portion liquide comme nous venons de le dire 5 . 
si on ne peut y découvrir le poison, on dessèche les 
matières solides à une température peu élevée, et 911 lesv 
tmte par l’eau distillée bouillante, afin de dissoudre 
lacetate de cmvTe avec lequel ces matières pourraient 
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être mêlées ; on examine cette dissolution comme nous 
l’avons indiqué en exposant le premier cas, pag. 2^4 • 
si elle ne fournit aucun atome de cuivre , on calcine dans 
un creuset de terre toutes les parties que l’eau bouillante 
u’apoint dissoutes; et où affirme qu!il y a eu empoison¬ 
nement par un poison, cuivreux si on obtient le cuivre 
métallique. 

Il est quelquefois difficile d’apercevoir le métal dissé¬ 
miné, eu petite quantité dans une infinité de molécules 
charbonneuses , provenant de la décomposition des> 
matières animales ; dans ce cas , il faut mettre le produit 
de la calcination dans l’eau : bientôt le cuivre, doué d’une 
pesanteur spécifique beaucoup plus considérable que celle 
du charbon, se précipité, tandis que lés particules noires 
restent en suspension. Il vaudrait encore mieux, én pa¬ 
reille circonstance, verser sur le produit de la calcina¬ 
tion de l’acide nitrique à 25 °, qui transformerait le cuivce 
en nitrate de cuivre bleu que l’on ferait filtrer , et qui 
serait facile a reconnaître par les procédés que nous ex¬ 
poserons page 294* 

TROISIÈMECAS. ■ 

Z individu est 'vivant^ tout le -poison a été avalé-, on ne ‘ 
P^ut pas se procurer la rnatière des vojjiissemens. 

341. La chimie ne peut éclairer en aucune manière c© 
cas difficile et embarrassant. 
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Q U A T B. I È M E C A S. 

Vindividu est mort. 

341 • tes détails dans lesquels nous venons d’entrer, dans 
l’èxposîtîon du premier eit du second cas, nous dispensent'' 
d’indiquer de nouveau les essais qu’il faudrait faire pour 
déceler les plusq)etites quantité de vert-de-gris mêlé et 
combiné avec les* liquides ou avec les solides. Le mode 
d’analyse est absolument le même que celui que noüs ve¬ 
nons de conseiller pour les matières vomies. 

Il faut cependant remarquer que, dans certains cas , on 
ne trouve dans ces substances aucun indice, du poison qui 
^ été expulsé presqu’en entier pendant la vie : il faut alors 
noter les lésions de tissu , racler la membrane mu¬ 
queuse de l’estomac et des intestins, la dessécher et 
la soumettre à l’action d’une vive chaleur, dans un 
creuset. J’ai obtenu deux fois du cuivre métallique en 
calcinant ainsi une porrion des membranes de l’estomac 
de deux chiens que j’avais empoisonnés avec du vert-de- 
gris. Çet effet a surtout lieu lorsque la membrane mu¬ 
queuse est d’une couleur bleuâtre, diue et fortement ad¬ 
hérente à,Ja substance de l’estomac, 

Traitement de VEmpoisonnement j>ar le Eert-de-Gris. 

343. Existe -1 - il quelque contre-poison du vert-de- 
gris? ^ 

Navier, dans son ouvrage sur les contrepoisons , préco¬ 
nise les sulfures hydrogénés^ de potasse, de chaux et de 
fer, compte devant décomposer et transformer le vert-de- 
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gris en sulfure de cuivre insoluble, M. Drouard a tentë 
des expériences, dont les résultats.détruisent rassertion 
de Navier. 

« Trop irritans par eux-mémes, ces sulfures ajoutent 
» aux dangers (jue l’on veut combattre 5 et quoiqu’üs pro- 
» duîsent en effet la décomposition qu’on en attendait, le 
î> précipité conserve encore assez de propriétés JV'énéneuses 
» pour produire les accidens les plus fâcheux, et même 
» la mort,(i) ». 

Expérience I'®. M. Drouard injecta dans l’estomac d’un 
cbien assez fort, qui venait d’avaler i5 grains de vert-de- 
gris, 4 onces de dissolution de sulfure de potasse'. Un quart 
d heure apres , l’animal fit des efforts pour vomir, et ren^ 
dit quelques mucosités brunâtres. Il mourut trente heures 
après. La membrane muqueuse dél’estomac était violem¬ 
ment enflammée dans certains points, et presque gangre¬ 
née dans d’autres. 

Expérience IP, La même dose de sulfure de potasse fut 
injectée dans l’estomac d’un chien a.uqüel on avait fait 
prendre ,* peu d’instans auparavant, la même quantité de 
vert-de-gris mele avec des, alimens 5 l’animal fit égalenient 
des efforts pour vomir; il évacua une matière liquide, noire 
et melée de vert ; il périt trente-quatre heures après l’inges¬ 
tion du poison. A l’ouverture, on trouva l’estomac et le 
duodénum enflammés ; les intestins grêles offraient dés ec¬ 
chymoses. 


^ Expérience IIP. 1 5 grains de vert-de-gris furent trai¬ 
tes par 1 eau ; le liquide résultant, mêlé avec une dissblu- 



(i) Drouard , ouvrage cité, pag. So. 


C 283 ) 

îîon de sulfure de potasse, fut injecté dans restomacd’un 
chien assez fort. Mêmes efforts pour Vomir, et nàort dans 
3 e même intervalle de temps. 

Expérience IV®. Lés autres sulfures hydrogénés ont 
fourni des résultats analogues. '' 

344 ' Les alcîdîs salins et terreux ne peuvent pas non 
plus etre considérés comme dés moyens capables de neu-» 
traliser l’action du vert-de-gris sur l’économie animale. Ils 
jouissent, à la vérité, de la faculté de décomposer ce sel 5 
mais l’ôxide de cuivre qui provient de cette décomposi^ 
tion est doué des propriétés délétères les plus énergiques. 
Tous les animaux auxquels j’ài fait prendre ces alcalis 
mêlés avec le vert-dé^gris , sont morts dans un espace de 
temps trèsTCOurt, 

345. L mfusion denoîx de galle, conseillée par M, Cham 
sarel dans cette espèce d’empoisonnement, n’offre pas assez 

, d avantages pour mériter le titre de contre-^poiSon. 

346' De toutes les substàncès proposées jusqu’à ce jour, 
comme contrepoison du vërfcdèrgris, il n’y en a aucune 
qui soit aussi efficacé que le sucre. M. Marcelin Du-, 
val, après avoir rapproché plusieurs faits, conclut « que 
» le Sucre et ses préparafions sont spécifiques du vert-. 
3 ) de-rgris ». Nous allons faire connaître les principales 
©bservàtious qui rontporté à tirer Cette eônclUsioh, 
i '^. M. GaIlét , 'ex-pharmacîëh en chefdës armées , fut 
^npoisottné par le vert-:de.gris ; il eût des vomissemeris , 
des coliques èt d’autres symptômes fâcheux. L’éau sucrée 
çt le sucre solide pris en grande quantité, firent cesser les, 
aecidehs. Le lendemain , il eut viùgt-deüx selles , et il fut 
complè tement guéri. , 

3 °, M.!\Duval introduisit dans l’estomac d’un chien ^ à 
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Fàide d’une sonde de gomme élastique, une dissolution 
de 4 gros d’oxide de cuivre dans l’acide acétique. Quelques 
minutes après, il fît une injection de 4 onces d’eau saturée 
de sucre. Il les répéta à chaque demi-heure, et il employa 
ainsi 12 onces de sirop commun : l’animal éprouva des frisV 
sons et quelques mouvemens convulsifs. La dernière injec¬ 
tion fut suivie d’un calme parfait; il s’endormit et ne don¬ 
na depuis aucun signe d’incommOdité. 

30. canonnier d’artillerie de marine, commit 

quelque faute qui le porta à préférer le suicide à la peine 
què lui réservaient les lois militaires. Le 5 ventôse an 12, 
à quatre heures après-midi, il avala d’un seul trait une 
once et deniie d’oxide de cuivre acéleux dans 4 onces 
d’eau. Il ressentit , quelques instans après , une douleur 
vive et déchirante à l’épigastre. Il était très-agité , et se 
refûsait opiniâtrement à tous secours. Ses chefs le firent 
transporter à l’hospice principal : délirait, eut des 

faiblesses et des convulsions. Les membres et le tronc se 
raidissaient, les mâchoires étaient serrées ; tout annonçait 
le danger le plus imminent. M. Durçt lui fît prendre un 
verre d’eau sucrée. Des vomissemens succédèrent. Les ma- 
tières^eudues étaient saturées de vert-de-gris. On continua 
la même boisson sous forme sirupeuse, pour ne pas sur¬ 
charger l’estomac. Une heure s’était à peine écoulée de¬ 
puis l’emploi commencé de ce moyen, que la scène chan¬ 
gea de face. Tous les spectateurs, qui-désespéraient de ce 
jeune homme, virent les symptômes les plus alarmans s’é¬ 
clipser peu à peu. Trois heures après, il ne se plaignait 
plus que d’une soif ardente, d’une certaine gêne dans la 
déglutition, et de quelques coliques; le pouls était déve-f 
loppé. Même boisson pendant k nuit. Le lendemain. 
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symptômes d’une fièvre angioténiq;ue, le pouls fréquent, 
dur; tension douloureuse de l’abdomen, constipation opi¬ 
niâtre. Les prescriptions du jour furent la même boisson 
sucrée ; des lavemens émolliens. Le surlendemain , léger 
météorisme du ventre, céphalalgie, esquinancie pharyn¬ 
gienne , dureté du pouls, chaleur à la peau. Aux prescrip - 
lions de la veille, on ajouta une saignée. Le troisième 
jour, cessation des accidens. Il y eut une détente générale, 
sueurs, selles et urines copieuses. La convalescence fut 
courte et heureuse. 

' 1^6 21 frimaire an 12, on servit, à l’état-major de 

la goélette la Fine, un potage ^ riz, fait dans une cas¬ 
serole de cuivre mal étarnée , et qu’on y avait laissé 
pendant quelques heures. Bientôt deux officiers se plai¬ 
gnirent de douleurs déchirantes au creux de l’estomac,de 
coliques intestinales, et eurent des vomissemens violens ; 
accidens quîs’évanouirent par l’usage du sucre et de l’eau 
sucrée. L’offieier de santé et l’agent .comptable éprouvè¬ 
rent des coliqueS'atroces. Ils burent du sirop, et ne tar¬ 
dèrent pas à éprouver un calme parfait. Us eurent une 
grande quantité de selles (i)- 

- 347. Il m’a semblé utile de tenter quelques expériences 
pour déterminer si les avantages obtenus avec l’eau sucrée 
dépendaient du sucre ou du liquide qui le contient, 

, Expérience I*^®. J’ai donné à un gros chien ï 5 grains de 
verdet pulvérisé et incorporé dans de la mie de pain ; deux 
îçmntesaprès , je lui ai fait prendre 2 onces de sucre blanc 
en poudre : au bout d’un quart-d’heUre, l’animal a poussé 
des cris plaintifs 5 qui ont cessé de suite mais qui ontre- 


(i) Marcelin Düval , ouvrage çitéf pag. 33. 
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fcbinineiicéaûbout de Wtminutes 5 quelques heures après^ 
l’animal paraissait fort et bien portant. Le lendemain , il 
était très-gai et très-agile f et s’est éehappé sans qu’on ait 
pu le saisir. 

Expériencell^. J’ai fait avaler à un autre'chien assez 
fort 12 ^ains de verdet pulvérisé , et immédiatement 
après je lui ai donné 2 onces de cassonade : au bout de 
dix minutes, vomissemens de mucosités vertes etblanche? 
peu abondantes, cris plaintifs, nouveaux vomissemens de 
matières vertes ^ mouvemens convulsifs de tous les mus¬ 
cles, sauts brusques j selles verdâtres j grands efforts pour 
vomir ^ mais sans succès. Yingfcquatre heures après l’anw 
mal était très-bien portant, et s’est échappé comme 
l’autre. 

Expérience IIP. J’ai faitmangèr'à Un chien 2t)ncesde 
foie, dans lequel j’avais mis 25 grains de vertrde-gris, par-* 
faitement pulvérisé; immédiatement.après , je lui ai fait 
prendre ,6 onces de cassonade en poudre ; f animal n’a 
donné, pendant les deux premières heures, aucun signe 
de douletrr ; mais-tout-a-coup ii a été pris de vomissemens 
de matières vertes assez abondantes rendues sans effort ; 
ces vomissemens ont cessé au bout de dix minutes : l’a¬ 
nimal s est couché, il a eu deux selles, et le lendemain maf 
tin il était presque rétabli. Deux^urs après, j’ai com¬ 
mencé à le nourrir avec du lait, et il a été parfaitement 
guéri dans l’espace de six jours. 

Expérience IV®, Un quatrième chien de taille moyenne, 
et déjà affaibli par une autre expérience', a pris 1 5 grains - 
de verdet ; immédiatement après, je lui ai fait avaler 2 
onces de cassonade en poudre ^ vomissement de matières 
jaunâtres, cris plaintifs ; et au bout de vingt minutes, . 
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îiouveaüx vomissemens de matières épaisses ^ cotiietîr dé 
verdet. Le iendemam, l’animal était en bonne santé. 

Il est évident que dans toutes les expériences que je 
tiens de rapporter, le sucre solide (i) a empêché la mort 
des animaux qui ont pris dû vert-^de-^is ^ puisque 10 à i a 
grains de cette substance suffisent pour les faire périr. 

Le fait suivant confirme les, résultats des expériences 
précédentes. est pris sans cause connue de coliques 

atroces, de rapports cuivreux et de vomisseiinens de matières 
verdâttes. Il se croit empoisonné par le vert-de-gifis, et 
il avale une demi-livre de sucre solide. Tous les accidens se 
dissipent conme par enchantement.Un examen attentif des 
divers instrumens de cuivre fait bientôt reconnaître la 
cause des accidens ; en effet, il apprend qu’il a mangé des 
oeufs préparés avec du beurre fondü_^ *e£ refroidi dans un 
vase de ce métal reçouvert de vert-de-gris. 

348. Jai voulu,déterminer quelle est l’action qu’exerce 
le sucre sur l’acétate de cuivre. Si on fait un mélange de 
So parties d’eau très-chargée de sucre et d’une partie de 
dissolution de yert-de-gris, on n’obsérve ni tro^le ni 
changement de couleur 5 et le liquide précipite en brun- 
marron par le prussiate de potasse ~ en noir par les hy^ 
dro-sulfures, et en bleu par l’ammoniaque : d’où il faut 
conclure qu’il renferme un sel cuivreux. 

. Si on fait bouillir pendant un quart-d’heure 3 o grains 
de-vert-de-gris avec une demi-once de cassonade blanche 
et 2 onces d’eau , la liqueur devient d’un très-beau vert 


(i) Les animaux auxquels j’ai administré le vert-de-gris et 
le sucre soHde n’avaient pris aucun liquide depuis vingt- 
quatre heures. . 
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de pré. Le prüssîate de potasse, l’ammoniaque et les hy¬ 
dro-sulfures la précipitent eOmme dans l’expérience pré¬ 
cédente 5 le phosphore se recouvre d’une couche de cuivre- 
mais la potasse en précipite une substance floconneuse 
verdâtre qui se dissout facilement dans un excès d’alcali. 
La manière dont la potasse se comporte avec cette disso¬ 
lution , et la couleur verte sous laquelle elle se présente, 
prouvent déjà que le vert-de-gris a éprouvé quelque al¬ 
tération par son mélange avec le sucre. 

Si on triture dans un mortier de verre, pendant un 
quart-d’heüre, 2 onces de cassonade, i 5 grains de vert- 
de-gris réduit en poudre, et demi-once d’eau, le mélange 
prend bientôt une belle couleur vert de pré. Si on l’étend 
d’un peu d’eau afin de pouvoir le filtrer, et qu’on verse 
du prussiate de potasse dans le liquide transparent, le 
mélange acquiert une couleur rouge-, mais il ne se dé¬ 
pose aucun précipité ; tandis que la même quantité de 
vert-de-gris, triturée simplement avec tme once d’eau, 
donne, au bout de cinqminufes, un liquide bleu qui 
précipite^ abondam m ent par le prussiate de potasse. Il 
faut donc conclure de cette expérience que., par la'tri¬ 
turation, le sucre décompose le vert-de-^is, ou du moins 
le rend presque insoluble dans l’eau froide. 

Si on fait bouillir pendant une demi-heüre, dans une 
fiole , une once de sucre blanc avèc une once d’eâu et 
avec 10 grains de vert-de-gris, on obtient un liquide vert 
qui ne renferme aucun atome de cuivre, puisqu’il n’é¬ 
prouve point de changement par le prussiate de potasse, 
l’ammoniaque et les hydro-sulfures. Le fond de la fiole 
contient une poudre verte sans nuance de bleu, insoluble 
dans l’eau bouillante et soluble avec effervescence dans 
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l’acide nitrique affaibli qu’elle transforme en nitrate de 
cuivre. Gette expérience prouve évidemment que la por¬ 
tion d’acétate de cuivre contenue dans les lo grains de 
vert-de-gris, a été décomposée et rendue insoluble par 

son mélange avec une once de sucre. 

: Il est certain, d’après ces détails, que le-suere exerce 
une action chimique sur le vert-de-gris. Quelle est cetté 
action? quel est l’état dans lequel se trouve le vert-de-, 
gris ? quelle estla nature du. nouveau corps. Ce sont au¬ 
tant de.questions que je me propose de résoudre plus tard. 
349. Le premier soin du médecin appelé pour secourir 

les individus empoisonnés depuis peu de temps par le vert- 
de-gris , est de leur faire prendre ime grande quantité de 
sucre solide,et de leur administrer beaucoup d’eau sucrée : 
par ce moyen, l’action délétère du poison se trouve éner¬ 
vée et l’estomac rempli de liquide, circonstance qui favo¬ 
rise beaucoup le vomissement.'Si cependant on ne peut 

pas se procurer facilement du sucre, il faut gorger les ma¬ 
lades d’eau tiède et même d’eaufroide, ou bien de décoc¬ 
tions émollientes, de bouillon et de tous les liquides adou- 
çissans -, il faut en même temps titiller la luette avec les 
doigts ou avec une plume.^Si malgré l’emploi de ces moyens 
le vomissement n’a pas Heu, on peut avoir recours à l’eau, 
émétisée,, pourvu que les douleurs d’estomac ne soient pas. 

très-violentes : car, dans ce cas, il serait imprudent d’in¬ 
troduire dans.ce viscère des médicamens irritans. M. Jean- 
roy a employé avec succès cette préparation chez les indi¬ 
vidus qui font le sujet de l’observationpage 266. Ou 
doit surtout y avoir recours lorsqu’il y a des symptômes 
: d’embeuras gastrique. 
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. sonde de gomme élastique de MM-, Renault d; Dn* 
puytren devra être mise en usage dans le cas où le vo¬ 
missement ne serait pas provoqué par l’emploi des ; 
^tancés, que nous venons d’indiquer (/Tqy. la deseriptioa 
de cet instrument ^ i o 3 }. 

35 g. Re vinaigre a été quelquefois utile en favorisant le: 
vomissement -, VoRservation vî®, page a^o, rapportée par 
iyi. FâRas,5emfele déposer en sa faveur. Cependant, comme • 
cet acide n’occasionne pas toujours le vomissement, et 
que, par son séjour dans l’estomaej il augmente l’action 
vénénmise du vert-de-gris , nous croyons qu’il doit être 
rejeté dans le traitement qui nous occupe (i). ’ 

35 , i Si le poison a été avalé depuis long-temps, s’il est 
déjà, dans le canal intestinal j si le malade a vomi Beau¬ 
coup ^ et qu’il soit en proie à des coliques violentes, il 
faut s’abstenir de provoquer de nouveau le vomissement, 
qui serait inutile et même dangereux; les'kvemens émoi- 
liens , les boisscms: adoucissantes, mucilagineuses et hui- / 
deüses:, doivent être mises en usage et continuées jusqu’à 
ee qüedés principaux aecidens soient calmés. Le lak doit 
occuper le premier rang parmi les médicamens de cette 
espèce, malgré ropiniondeM. Drouard , qui prétend que 

(t) Eh èfifet, le vinaigre transforme le verf-de-gris en acé¬ 
tate de enivre soluble dontraétion délétère est très-énergiqneî 
Tous lesmnimaux auxquels M. Dî-ouard a fait prendre dù vi- 
naigre/'après leur avoir donné du vert-de-gris, sont moFts 
daBis„jnu espace de temps très^ourt; et à l’ouvertmre on a 
trouvé leur i^tomae èpntracté et enduit d’une couche vis-f 
queuse verdâtre ; la mein,brane muqueuse était d’uu rougf 
brun. ' 
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î’oii doît'le refeter parce qu’il se decoitipose prompte^ 
inent dans l’estomac,, et qù’ii fortne un coaguïüm solide 
et irritant. On conçoit difficilement que cette niasse ac* 
qùière assez de dureté pour agir comme irritant, et qü’eiîe 
ne puisse pas être dissoute par les. sucs de l’estomac. - . 

• 352 . Iæs sangsues;, la saignée, les bains, les, demi-* 
bains , les fomentations émollientes , -etc., tels sont les 
înqy^ auxquels, le praticien doit avoir recours dans le 
cas,ou 1 inflammation des viscères abdominaux se serait 
développée. Les narcoliqùes et les autispasmodiques doi¬ 
vent être employés pour remédier aux diierens symptômes 
nerveux , tels que le spasme et les cou vülsiotts. 

De VJicétàte de cuivre , cristaux de J^énus. 

353. Ce sel est d’uu bleu foncé 5 sa saveur est forte et - 
styptique", il cristallise en rbomboïdes -; il est efflorescent- 
nt trêsrrsoiuMé dans l’eau, sans laissa* de résidu, ce qui le ' 
distingue éu veçt-de-gris. Bu reste, lorsqu’il est dissous" 
dans ce liquide, il jouit des mânes propriâés que celles 
que nous avons exposéeis en parlant de la dissolution du - 

yert-de-T^ris 3 i 3 et suivi^. 

354 - M. Brpuard s’est assuré ^ par Un grand nombre 
d’e:q)ériences, que eê.eel agit.avec plus (f énergie que le' 
vafede-gris^ Les animaux qui ont pris quelques grains 
Æâcétàte de cuivrepérissent deux ou trois heures après; 
tandis qu ils me succomben t qu’au bout de plusieurs heures- 
paj* la. meme dose de vert-de-gris. A l’ouverture, ôn trouve 
I estcmaac enflammé et d’üa rouge brun^ 

Du Sulfate de cuivre. 

355. Ce sel, connu aussi sous les noms de 'vitriolhlén^ 
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de couperose bleue et de vitriol de CAj/îre, est formé par 
l’acide suifurique et l’oxide de cuivre au maximum ( deut- 
oxide de cuivre). Il a une saveur âcre, métallique ,styp- 
tique et presque caustique 5 il cristallise en rhomboïdes ou 
en prismes à quatre faces. 

356 . Chauffé dans un creuset, il perd son eau de cris¬ 
tallisation , se boursoufle et blanchit, ce qui prouve que la 
couleur bleue qu’il offre ordinairement dépend de son 
union avec l’eau. 

Le sulfate de cuivre pulvérisé et mêlé avec son volume 
de charbon ^ chauffé au rouge dans un creuset de terre, 
.se décompose et donne du cuivre métallique fixe, du gaz 
acide sulfureux et du gaz acide carbonique qui se déga¬ 
gent. - , 

Théorie. Le charbon s’empare d’une portion d’oxigène 
de l’acide sulfurique, qu’il fait passer à l’état de gaz acide 
sulfureux, tandis qu il se transforme en acide carbonique : - 
l’oxide de cuivre qui en résulte est décomposé et revivifié 
par une autré portion de charbon. 

357. Le su Ifate de cuivre se dissout très-bien dans l’eau ; 

sa dissolution est d’une couleur bleuâtre. Les alcalis sa¬ 
lins , les hydro-sulfures, le prussiate de potasse, le fer 
elle phosphore., se cornportent avec elle, comme avec- 
l’acétate de cuivre ; ü n’en est pas de même de l’eau de 
baryte; cet alcali la précipite abondamment, et le préci¬ 
pité , dW couleur blanche-bleuâtrè, est formé de sul¬ 
fate de baryte blanc, et d’oxide de cuivre bleu. En effet, 
lorsqu on le traite par l’acide nitrique pur, il di^arait en: 
partie ; tout l’oxide est dissous dans l’acide qui se colore 
en bleu, et il reste du sulfate de baryte d’un très-beau 
blanc. , ' 
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358 ,. Le sulfate de cuivre, réduit en poudre fine et mis 
avec de l’acide sulfurique, n’éprouve aucune décomposi-, 
tîon. Il n’y a ni effervescence, ni dégagement de vapeurs : - 
ce caractère, réuni au précédent, suffit pour distinguer ce 
sel dé l’acétate de cuivre et du vert-de-gris dont nous 
avo^ fait l’iiistoire. 

359. Peut-on déterminer, après la mort, qu’un indi'vûdu 
ait été empoisonné par une préparation cuivreuse ? Quel¬ 
ques auteurs ont conseillé de ttaiter par l’eau les matières 
contenues dans l’estomac, et de verser dans la dissolution 
du muriate de baryte j si on obtient un précipité de sul¬ 
fate de baryte insoluble dans l’acide nitrique, on peut, 
d’après ce seul caractère, prononcer que le poison était 
du sulfate de cuivre. Mais observons que les matières 
alimentaires solides ou liquides renferment souvent des 
sulfates qui précipitent par/îe muriate de baryte 5 2°. qu’il 
ne suffit pas d’obtenir un précipité blanc j insoluble^ dans 
l’acide nitrique , pour prononcer sur l’existence de l’a¬ 
cide sulfurique ; il faut pour cela chauffer le sulfate, de 
baryte avec du charbon , et le transformer en sulfure 
què l’on peut reconnaître par l’eau et par l’acide mu¬ 
riatique (§ 120).^ Ainsi, le procédé indiqué serait dé¬ 
fectueux , même dans le cas où la précipitation de la li¬ 
queur p^ le muriate de baryte tiendrait exclusivement à 
la présence du sulfate de cuivre. , \ 

Nous ne croyons, pas ce problème, assez important par 
lui-même pour devoir donner en détail lès procédés qu3 
l’on devrait mettre en usage pour parvenir à le, résoudre 
d’une manière satisfaisante. ^ 

Nous disons seulement que par l’évaporation du liquide 
suspect, on devra obtenir du sulfate de cuivre cristallise. 
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ou en masse, que Ton reconnaîtra facilement , en ajanî. 

égard aux propriétés que nous venons d’exposer. 

' Du Sulfate de cuivre àmmonîaeaL 

36 o. Le sulfate de euivre ammoniacal est d’üne belle 
couleur bleue. On le distingue du sulfate de enivre , 
î®. par rôdeur ammoniacale qu’il exbaie ; 2°. par la pro¬ 
priété qu’il a de verdir le sirop de violette ; 3®. par lé 
précipite vert qu il donne avec l’acide arsénieux dissousl 
Ce précipité., formé d’arsenite de cuivre, est très-abon-. 
dant et paraît sur-le-ébiamp , tandis que cet acide mis, dans, 
le sulfate de euivre, ne fournit de précipité distinct qu’au 
bout de vingt ou vingt-cinq minutes. 

Du Nitrate de euivre>. 

. 36 t . Le nitrate de cuivre est d’une belle couleur bleue $ 
sa saveur est âcre et très-caustique ; il cristallise en parai* 
lélipipèdes allongés ou en prismes fins semblables à des: 
aiguilles. 

362. Mis sur les charbons ardens, il se dessèche et 
détonné avec scintillation. Ziorsqu’on le chatiffe dans un 
creuset, il se décomposé, donne du gaz oxigène , des 
vapeurs nitreuses rouges (gaz acide nitreux) et dè l’oxide 
de cuivre brun. Si ou le mêle avec du charbon, et qu’on 
le soumette à l’action du calorique , sa décomposition 
est plus complète , et il laisse pour résidu du cuivre mé¬ 
tallique. 

363 . Le nitrate de cuirre se dissout très-bien dans 
1 eau 5 cette dissolution, concentrée, traitée par l’acid* 
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SïïîfâriquedoHîîè, au bout de îasîkns’, des 

cristaux de sulfate de cuivre , ce qui proiiÿe que l’aeide 
sulfurique a plus d’àffiïiite pour foxide dé: cuivre ^que 
n’en a l’acide nitrique, et que le sulfatô^est moins so¬ 
luble que le nitrate de cette base. Ce éaractere sert à dis¬ 
tinguer ces deux sels. Lés bydro-sulfurèj ■ le prUssiate de 
potasse, l’âmmoniaque et l’arsenite de cuivre se eompop 
tént avec cette dissolution uomme avec celle d’acétate de 
cuivré. ’ ■ ‘ ■ 

Du Müiidte dé cuivréé, ' 

- 364 - Le muriate de cuivre au maximum d’oxidation 
est d’une couleur verte lorsqu il est à l’état solide. . ^ 
365 » Chauffé dans un creuset de terre avec son volume 
de charbon et de potasse à l’alcool, il se décomposo et 
donne du gaz acide carbonique et un produit fixe formé 
de'muriate de potasse et de cuivre métallique (i). Ea po? 
.tasse , dans cette opération , enlève l’acide muriatique à 
l’oxide de cuivre que le ckarbou réduit à l’état métallique 
en s’emparant de l’oxigène qu’il contient. / 

S^i Le muriate de cuivre traitépar l’eau distillée bouil¬ 
lante, donne un liquide d’uae couleur verte tirant sur . 
le bleu. Ce liquide fournit, par le nitrate d’argent, un 
précipité blanc de muriate d’argent ; les bjdro-sulfures., ^ 


(i) On peut aisémènt séparer ees deux^eorps par l’eau dis¬ 
tillée , qui dissout le muriate de potasse sans exercer aucune 
action sur le métal. La dissolution obteiiué par ce niôyen 
précipite par lé nitrate d’argent, et lé précipité composé 
d’acide mùriatîquè et d’oxide d’argent , èÉ insoluble dans 
l’acide nitrique { § ). 
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l’eau JiydrorSUÎfuFéB , l’arsenite de; potasse , le prussiate 
de potasse V rammbniaque et les autres réactifs le trou- 
Hent , Gotmne nous ravons dit eh faisant f histoire de la 
dissolution du-Tert-de-gris. 

- 367. L’acide sulfurique concentré, mis en contactavec 
le muriate de. cuivre pulvérisé, le décompose avec effer¬ 
vescence, en dégage du gaz .aéide muriatique sous forme 
de vapeurs blanches épaisses, d’une odeur piquante , et 
ïe transforine en sulfate de cuivre. 

368 . Le muriate de cuivre est rarement l’objet des re¬ 
cherches médicodégales : ce que nous avons dit suffit poxm 
le distinguer des autres sels de cette espèce, lorsqu’il n’a 
pas été mélangé avec les alimens. 

S’il a été introduit dans l’estomac en petite quantité, 
il est presque impossible de pouvoir constater son exis¬ 
tence. En effet, en traitant par l’eau les matières conte¬ 
nues dans ce viscère , on obtient une dissolution qui 
renferme, outre ce muriate, tous ceux qui faisaient par¬ 
tie des alimens solides ou liquides , de maiîièrè qu’il 
devient tres-difficile de prononcer si l’acide muriatique 
qui se trouve dans cette dissolution provient du muriate 
de cuivre ou des autres muriates. Dans ces sortes de cas , 

1 expert doit se borner à .démontrer la présence d’une 
préparation cuivreuse , sans avoir égard à la nature de 
1 acide qui entre dans sa composition. 

Du Cuivre ammoniacal. 

369. Le cuivre ammoniacal est une combinaison d’oxide 
de cuivre et d’ammoniaque. Il est d’une belle couleur. 
bleue , d autant plus foncée qu’il est plus concentré , son 
odeur est vive, pénétrante et ammoniacale. 
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■ B^o. On peut y démontrer la présence du cuivre paï 
les réactifs dont nous avons déjà parlé , l’eau, hydro-sulfu- 
furée, les hydro-sulfures, le, prussiate de potasse, etc,- 
( histoire du vert-de-gris, page ). Il diffère du sulfate 
de cuivre et du sulfate de cuivre ammoniacal, en ce 
qu’il ne contient point d’acîd:e sulfurique, et par consé¬ 
quent qu’il ne fournit point avec l’eau de baryte un pré¬ 
cipité de sulfate de-baryte insoluble dans l’acide ni- 
triqüe (; § BSy ); Le nitrate d’argent n’y occasionne jamais 
de précipité de muriate d’argent, insoluble dans l’acide 
nitrique pur : ce qui le distingue du .muriate de .cuivre 
et du muriate de cuivre ammoniacal. Enfin, en l’éva¬ 
porant jusqu’à siccité , on n’obtient point une masse qui 
fuse sur les charbons ardens et qui se décompose: au feu 
à la manière des . nitrates (§ 862 ) ; en sorte qu’il n’est 
pas permis de le confondre ni avec le nitrate de cuivre, 
ni avec le nitrate de cuivre ammoniacal. 

Du pin et du 'Vinaigre cuivîeuàcr. 

821. Si on se rappelle avec quelle facilité, l’acide acé¬ 
tique dissout l’oxide de cuivre, on ne sera pas étonné que 
les vins acides qui séjotu-nent dans des vases de cuivre 
incrustés de vert-de-gris, tiennent en dissolution une cer- 
,taine quantité de cette substance. 

822. De tous les moyens propres à démontrer l’exis¬ 
tence d’une préparation cuivreuse dans des liqueurs de 
cette especé, on doit donner la préférence à celui qui con¬ 
siste à faire évaporer jusqu’à siccité , et àcalciner lé résidu 
avec du charbon , afin d’obtenir le cuivre métallique. Si 
on se bornait à l’emploi des réactifs, on pourrait être 
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induit en erreur. En effet, par son mélange avec le vin 
et le vinaigre, le vert-de-gris ne donne plus les mêmes 
précipités qu’il fournit lorsqu’il est seul ( J^. § 3 26, action 
du vin sur la dissolution de vert-de-gris ). 

Des Savons cuivTeux. 

3 ^ 3 . Quelque compliquée que soit la composition déa 
«avons et des savonnules cuivreux, on pourra toujours 
en obtenir le cuivre métallique par la calcination. Les 
détails dans lesquels nous venons d’entrer, en faisant 
l’histoire des diverses préparations cuivreuses, nous dis¬ 
pensent de nous apèsantir davantage sur cet objet peu 
important. . . . 
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